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INTRODUCTION

Il ne faut pas se tromper sur l'orilinie
de la réforme au xvie siècle. A Wit-
tenberg elle fut le produit d'une révolte
de cloître ; à Genève, d'un mouvement
politique. Sous cette double forime, elle
trompa les âmes qu'elle avaitentraitées.
En Saxe, sa destinée était d'aboutir à
l'anarchie ; en Suisse, au despotisme.
Carlstadt pota le premier la peine de sa
foi au priincipe protestant. Luther avait
proclamé, en ternies magni fiques, la su-
péiorité de la raison sur l'autorité.
Cal'Istadt fut exilé et obligé de mendier
son pain de village eu village, parce qu'il
avait interprété autrement que le doc-
teu' un pipronom démoisitratif. Schwenck-
feld, OEcolampade et d'autres graves es-
prits éprouvèrent la colère du réforma-
tetu pourt ne point avoir cru à son infail-
libilité, Il y eut des hérésies dans une
Eglise qui avait fait un dogme du libre
examen. Mais Dieu réservait à l'Alle.
magne d'autres châtimetnts que ce dé-
sordre intellectuel ; elle devait être put-
nie dans le sang. Les prédications de
Luther soulevèrent les pays;mls de la
T'hutringe et de la Souabe, qui voulurent
pècher' dans les étangs, chasser dants les
forêts de leurs maîtres, en vertu dut droit
que Luther avait donné aux élucteurs d
faire paître leurs chevaux dans les prai-
ries es moines, de boire dans la cotpe
des abbés, et de coudre à leurs vtenents
les pierreies des évêques.

"'Père, nous avons tut la Bi ble, d isaient-
ils. [I est écrit dans le saint livre que
Dieu fait luire soit soleil pourl tots les
hommes. Nos princes s'élèvent donc
contre le Seigneur ; car nons ute le
voyons presque jamnais,ce bel astre,totis
mneurs enfermés dans les entrailles de
la terre et obligés de travailler tous les
jours à forger (les lances pour nos niai-
tres, des fers pour leurs chevaux et les
colliers pour leurs chiens. Ils nous font
payer l'air que nous respirons et la
linière même dont nous sommes pri-
vés; la dîme de nos troupeaux et de nos
champs leur appartient. Père, à ces
électeurs déjà si riches, tu as donné des
crosses, des mitres, des ostensoirs d'or
le vin du cellier des couvents, le tapis
des cathédrales, des vases sacrés Lotit
garnis de pierreries, des abbayes, des

monastères, des prébendes : nous, nous injustie iontre la maison de Savoie jeta mIle zwiigliennie ; d'aunt ris. qui'elle se
demandons à couper dais les forts, en ians la révolte une foule de patriotes, serait absorbie danls e lutieraliml.
hiver seulement, uit peu de bois pour qui s'imaginaient follemteint que le ca- Peut-ètre que, fatigué le doutes, Genoe
nous chauffer;' à prendre en été, quel. thlicisme, au loir d u aug jr, leur 1v- eût suivi sa pente naturelle, et serait re-
ques grams de blé aux champss de nos lusmrait aide et assistance. Comme s'il toni' au ratholicime . I aut liei
seigneurs ; en automne. quelques grap ne s'elait as dej ioblemint assoé, recofnltre quei Calvin a te le -plius
pes de raisii à leurs vignes pour no- daNs la persoite de ses évòiles, aux puissmt ulstacle à l'abjuration de la i-
nouveau-nés, et. nIlle fois par semaine, un 1 luttes de la commune conitre les preten- te.
peu d'herbe dans leurs prairies pour nos tions des empereurs ! comme si la éité Toutefois, ,ie riconciliation était dif.
brebis. Si nous somîtes comme eux lie devait pas ses franchises à Adhlitar licite à operer. Le vainqueurI ';uirait
enfants de Dieu, fils d'Adam, créés du 1Fabri, uit des ornements de l'épiscoplat pas, sns pein, restitue au vaini l lis
mllème limon. pourquoi nos conditions géievois ! Nous évoquerons dans cet ou- depouilles qu'il lui avait det olies.
sont-elles different's ? Cela n'est lias vrage i1elll'es-nlis de ces saints prlts Nous dirons comment la réfor
daIns l'ordre de la Providence. Le livre et oi saura tout ce qu'ils valunent,ets'ils Suisse s'y prit pour mipîiôîlher tout ro-
que tiunouis a recommandé de lire nous maiirent de courage, de 'voueienit, loir à l'ordi:re: le aliebaitrsr lis mrs
l'ai dit. Nous t'envoyons nos doléan de chirité et de sciilce ! (Gen'ive a pli d la commune la vente des biens des
ces ; mets-les sous les yeux de nos prid- les oubler, mais notre devoir était de nonastres e't les glîss ; lvs aicheleuirs
ces. S'ils ne veulent pas nous rendre rappeler leurt souvenir. C'est que le ca- etaient nombreux, cai' le inagisira t avait
justice, Dieu nous a donné des bras, nie tholicisme n'a jamais laisse sur son i- ordre d'adjuger i tout prix. Cest ainsi
enclume, un marteau, des piques : nous mmniii iuegloire niième humaine qu'iil - ii'le prieurdile l)ivosie, das e I-pays
nous en servirons, et comme il est écrit n'ait voulu rattachet à sa couronne. Ci, île liîtsaIIIIe, fut venduitu mseigniuiir dfli
dans la Bible, nous combattrons le coin- pout ld'Arve, où Froment venuait a ppelr iie lour 1,000 i i ; celui de IP.rroy, à
bat du Seigueur. Dieu nous enverra Un peuple à la révolte contre le soutve- . de Senrchins, pjour 1,1 tit K., et ls
sot ange, qui renversera les forts et élé- rain spirituel, c'était itun dée i 'a-e Villars le-Mome et Clavî'lavre,
vera les faibles. Nous frapperons, pink, 'vait coustruil (le ses deniers. N'est-ci'1 près di Moral, à M. l'avive .h·:at.a
paik, sur' l'enclme de Nemrod, et les pas lec atholicisme qui, ait moyend lues îe waiteville, pulls i c îe
tours tomnberot sous nos coups :'drap léveille les arts, ranime le cultî d'sjet letlerne.
dran, dran. " îles, lessulscite linulîîstie, feoconde l'es. "Trîsors d'i-gs's et de couvendts,di-

&'est la substance de cette longue prié ,pri t l'assoiation ? Il lie pouvait pas plus;Sait Ilidan i , îî's .' rdn . t
re des paysans que nous jourros lire: laisser un uple dans lis teanebres quenout et PLDo veil't nmi-m ie i mi-
<lais " S'artorius, " on daits inot pèire dans l'esclavag'. Voyez-le aui momntju rom. tretien des icoles ! "Ils consil-
Catrou, histoilen un peu trop oubliéi. de so plus grand dév'lp1 pment. N' iit a 's. le arig dî pi'...s

Les princes,, épouvantés, ueiiaidereint soutilent-iIlias les citOés et les républiquem1 iltaisil, j i · vaii-iimt .'ir.iliî de h
à Luther si, dans l'Ecrit re, il n'y avait italinnes dais leurs luttes avîc leimpi- .îstttui. esdépuille'stis r ' ils
pas queliues textes a opposer a tous re germanique ? Ait xine sicle, ne si avaient dqrn's, ou qute Lutrli' Iur
ceux dont les inileurs avaient grossi mêle-il pas à ce mountvemt de lilerté lavait ab;luionnes.
leur Mémoire. Le moine ne chercha pas politique qui travaille Lontes les nations ?
longtemps ; il en trouva presquo'à lties Ai Grti, n'apparait-t-il pas pour sancL""nd'a"tr"'.étaitdevenu pour-eux

les pages,iqu'il recueillit et adressa, sous tier le sermient des trois lhbérlaturs. 1nli patrimoine( de lanmile.
la forme "' d'Avertissemnent, '' aux oD- contrVi l'oppression le la maison d'Au- LUtherl', a soit avementlîi't, ii'n triuttva
vriers révoltés. Nltinzer, letur- chef, ré- triche ? N'est-ce pas une aiu (atoli- qluees g'rii's iiparfaits il rbi -llon.
pliqua par de nouvelles citations bibliale qui n paîté à Fribourg le tilleul îe Sa mission fut d' les forîndlr, il ,ur
ques, et ait nom dii Seigneur, appela Morat ? Et Byron n'a-t-îl pas vil erie le nIl,- malheurde j' dle Ihuiniiaiuit', l)uI'rint-iit
tous ses frères aux armes. Luther, delas la itte tourille de Stanztadt l'm- l u'il rssit. A la vIlle de Clviii, la
son cûtù,jeta le nime cri, auqel ré.¡bre de Nicolas de lb, ssi hou pa. scission îe Genere avec l'autoritô était
pondirent les princes. Il soutint, ainsi'trioti' que Guillaume Tell ? Il suffirait un1, lait accompli. lttliuth'r réveilleille
lu'on le voit dants es Slvlresi qufn'au de jeter uni coup d'œil sur la nation al- d to'te spirittu'lle :c'e'st leot r de
paysan il suffit d'un peu de paille et delimande potr se convaincrefi ie le toutes a raison, is i' la rason de , cou-
fois), conmne à ârne :que s'il secoue la iles fores religieuses le protestantisueI a iafoi ou l'autorite. Sa vie st. ''re1'
ête, il faut employer le bâton ; s'il rîe tesI cilli quii cst la plus eneiede la l rnîmoini i l j'ti sur sa ruit' ass'z

ou donne du pied, faire silller la balle.|liberté îles poules. Et il faiudtrait biele buiit, le styl', de pisie, h' iol- res,
Les princes employèrent ces arguncts se garder de nous opposer iAngleterrejle ruinîs et le sang potiîudonr dl 'int-
dans l'ordre indiqué par le réformateurloù le catholicisme avait fotidé dis ler- tret ai ldrame où il a .lut'. Au deriier
et les paysas succombrent. Ot porte le Ités tellment viva''s qu le prot'st;manti, la toile tombe,'t lacteur resté th'o-
nombre ttc leurs morts à 120,000. Du tisme dut les accepter coue lois d'. logien parait sur une autre sine, ;ii
sang des mineurs surgit une semence tat, nilt mséiabile cabaret oi il pu is les
nouvelle de sectaires. Les anabaptistes A l'arrivée de a lvin à Genve, la dernirs restes d'uu i magination désor.
vinrent annotncer ce qu'Eckius, Miltitz, réformation était accoiip hi. Ou ou- donnée. Qu'il meure, et l'Alleimagne
lCrierias, et d'autres ratholiques avaient vait la sutive, comme les soldats de Vi- iprotestante continuera de perludre chautlle
enseigné: que Luthîer narchait dans telius, aux traces qu'elle laissait sur soi .jour quelque lamubeau inouveau le sa
les ténèbres ; et ils ajoutaient qu'eux J passage. Son triomphe se lisait sur les ationalité, queque trait lde son imagi.
seuls avaient reçu l'intelligence du ver- débris de nos églises, suir les palais de nationt prmtive, quelque heu qui la rat-
be divin. Heureusement pour le catho- nos évéques, sur les tombeaux de nos tachait à soit passe historique et iiuteell-
licisme, la parole de Luther avait fait chanoines, sur' nos cimetières, et jusque tuel, enchainée qu'elle est par la lain
naitre une foule de sectes, telles que sur les muraiîles de quelques-unes des du pouvoir a l'ouvre du refornau:tr.
celles des sacramentaires, des oecolai- Icabanes de nos paysans encore toutes Les protestaits avaucés refuis't à
padieis, des majoristes, des antinomis- tachées de sang. Une pauvre fille, reli. Calvin le titre de démagoguie qu'ils
tes, qui, au noni du Saint-Esprit, pro- gieuse de Saiute-Claire, a décrit ces sch. donnent ai Christ et à Luth'r. 'l'schir.
testérent à leur tourts contre les préten- nes de deuil, de sac et de meurtre t on ler appelle IJéss Luther leu, t ne-re-
tions d'infaillibilité que s'arrogeait l'a- nous saura gré, sans doute, d'avoir con garde Jean le Noyon que comminul tunt
nabaptisme. En sorte que, comme au servé quelques pages de soit récit si naïf usurpateur qui s'est servi dî eutle
temps du paganisme, tt fut véilté ex- et si dramatique. pour se couronner.
cepté la vérité :il y eut autant de papes Quelques historiens modernes, in- La vie psychologique de Calvimi com-
que d'églises. quiets les destinées de la réforme, se sout mence quand finit celle de Luither, c'est-

A peine si l'on connaissait à Genève demandé qui sort elle aurait ei si Cal- .dire quand la réforme vit Pt se ment ;
une seule ligne de la symbolique tuthé- vin ne fût pas venu s'en emparer com- parce que Calviii, ainsi que llenri VIII,
tienne, quand Froment et Farel vinrent me d'unt instrument de domination. Les adopta la négation doctrinale de l'auto-
y prêcher leurs nouveautés. Une haineiluns croient qu'elle aurait revitu la for- rité pour se faire chef de l'Eglise et de
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la société. En lui donc une double in. M. Paul I1[enry disait récemment que bitation a Strasbourg et à Genève; nous
dividualité. les lois (le Calvin sont écrites non seule- étudierons l'homme privé, et nous ver.

Comme sectaire, sa puissance est de ment avec du sang, mais avec du feu, et; rons s'il mérite les louanges de Bèze.
beaucoup irférieure à celle de Liiiher, l'écrivain, il ne faut pas l'oublier, est un Farel et Bèze, voilà les seuls amis qui
qui ressuscita le principe duI fatalisme admirateur du Géinevois. Nousl'ferons lui resteront fidèles; tous les autres s'é-
sous le nom de libre examen, l'illunina- connaltre le législateur : nous apprécie- loigneroit, exilés volontaires oui mar-
tion par la Bible, la juistificationi par la rolis ces institution1s qu'on dirait déro- tyrs (le lentr opinlionî, pour se soustraire
foi sans les oeuvres et le serf arbitre, hées à Dre oui à Valeis, moitié bontfTon- à ce despole bilieux qui veut imposer
vieilles erreurs, mais q'il raviva par sa lies, moitié barbares, où médire (le " M. son joug à tout ce qui l'approche, bri-
parole pittoresque. Calvin fut obligé Cilvin " est iin Ilaspuheme ; oùt défense ser tout ce qui lui résiste, flétrir tout ce
de recevoir en partie la symbolique est faite, sous peine d'emprisoimement, qui le contrarie, hommes et croyances.
saxonne: ce qui lui appartiint das la de porter de, souliers a la mode bernoi- A l'apôtre absolu dii moi, nous deman-
con fession qui piotei so nomi, c'est son e ; où regarder de travers un réfugié derons ce qu'il a fait d'Ochiiii et de Gen.
système hermaphrodite sur la cène, français mérite le fouet. Il y a dans le tilis.
moitié zwinglien, moilié luthlérien ; car code calviniste tout ce qu'on trouve dans Tel est le rôle du biographe de Calvin.
sonr Dieu ou plulôt son deslin, ulii dam, la législation paieine, des anathèmes, Qu'importe que le lecteur le lise avec
ne suivaut son bou plaisir, se retrouve i dles verges, dui ploi b fondu. les tenail- des préventions, des préjugés ou des ins.
dans OEcolampade. 1les, (les cordes pour suspendre par les tints malveillants ? L'historien n'a p;Is

Dans l'existence dles rformateurs quels aisselles, dles potenices, un glaive, un hû- besoin de dire Ceci est tini récit de1
providentiols eszegicîneients ! tous deux cIer, ime couronne de soufre. Celui bonne foi ; le grellier de la justice ne
suscités de Dieu, si vous croyez à leurt-i met à la torture est ii juriste apos- ment pas, nous écrirons sous sa dictée.
témoignage, pouri fonder le regne dulati, nommé Colladon, qui continue de Ainsi Calvin dans toutes les phases
Ch rist ; apôtres dîui fatalisme qu'ils ont déchirer les chairs's du patieiit même (le sa vie, Calvin adolescent aux écoles
nission d iintrodunirî<le dans le ch ristianis- après l'aveu du crime réel oit supposé. de Paris ; Calvin à Genève, avec Farel
me ; chevaliers, aux ganidelets de fer, (le Ceux qui connaissent de l'hérésie sont et Froment, rqiand le germe le la iréfor-
la force bruiale qu'ils viennent rouron- des laïques qui savent à peine lire ; les me se développe et irit ; Calvini ban-
ner* sons le non de la raison. Et pourt délateurs, les juges sons le <noum d'ai- ni, se mêlant, à Strasbourg, aux discns-
être sauvé, il famt qu'on croie aveuglé- ciens, et la caition( di dnoniatti, u sions religieuses des diéies (le Wors.
ment en eux ! L'impanation (e Luthier et l secrétaire outti n disciple (le Calviii. de Francfort et de Ratisbonne ; Calvin,
le prédestinualisie le Calvin sont deux Après avoir In les pro'ès de Servet et au 'retour (le l'exil, théocrate, théologien.
vérités de salut : l'ui voie aux lannes|Ile Gruet, oit croit sortir (le l'un dt(le ces législateur, (laits toutes ses luttes avec
cternelles quiconque refuse d'accepter sa soiges déci ts par Shakespeae, où l'oi les représentants d i libre arbitre, IBol.
symbolique eucharistiuie. et. l(médu-. lit à la vision : sec. Castalion, Gentilis, Servet et. Griiet ;
le, c'est Ecolampade, Zvingli. Bucer, . . . avec les apôtres exaltés des fraichises
Brenz. Bliinger, Calvini lui-même, glo- clhrî.i,,Ottàliuo t i (tel e ro- nationales : Ai eaix, Pierre Ami, Fran-
rieix représenit ants <e l'emanc paion re. tuit ne imaginatiou en tire ? çois Favre, Berthelier ; Calviii, enfin,
ligietise ; l'autre n'a pas assez di feu aux prises dans ses principes doginati-
de la vie futur' l on'pour punir ceux qui 1 Vous le rvez pas. Ce soLt (le fiItuè' ques avec l'ordre clrétin :- c'est là
lui résistent. Il chasse Bolsec, il exile I bres réalités qui passeront devant vos toute notre oeuvre.
Geltinis, il brûle Servet, il décapi- yeux, mais un a ure ule nlOtus éc'rira le Si notre blut a été, dans l'Ilistoire de
te Gruet qui ne veuilent pas adorer son récit : ce sera tan tôt le secrétaire ds Lther, (le Iontrer qie la réforme saxon-
Dieu. Si la vie dogmatique le Lu-, archives du conseil d'lat de la 'épubli ne fut une tempète contre tonte loi d'ait-
ther est pns dramatique, parce qu'elle lue, tantôt. Calvin lui-même. Oin iiouIs torité religieuse et conséqtueinînent d'ai-
s'agite devant (les papes et les empereurs, taxerait de caloiiiie si nois racontions torité politique ; dans la biographie de
(les rois et les électeurs. dans la Path- nlou1s-me . Calviu nous avons voulu prouver q la
mos le la Wartbourg et dans l'anti- Toutefois, notre grand débat avec Cal- Iriéfor'me génevoise, sous l'inspiration
claim bre des légats de Léon X, suir les vt se videra sur le terrain social. Il v d'un despote, fut l'immolation les liber-
bancs des auitber'ges d'Orlamunde et dans ia trop longtemps que la reforite se %au- tés publiques.
les cités impériales de \Vorms et d'A.\ugs. te d'avoir imanipi l'intelligence. C'est Des ionmmes de vive foi et de haute
bourg ; celle de Calvin a uit intérêt plus assez qu'elle ail joui pendant trente als intelligence, M. de Bonald entre autres,
sérieux. Jean de Novon ni loutte avec de ce triom phe qu'elle obti ni un jour nouis avaient b lî'lmé d'avoir reproduut
touis .s déserteurs de l'école catholique, luand l'instit ut le France vint la cou- dans notre Ilistoire de le uther les pages
Gentilis, Ochinî, Castalion, Wetsphal, roiier dais '<euvre de Ch. Villers, poi'i transparentes jusqu'à la nudité. Nous
quîi s'étudient à montrer combiei il y a avoir sauvé le monde (les ténèbres de la! nous crovions encore dans cette Alle-
dans sa parole magistrale (le faiblesse, Iapaulté. Alors pas un des juges n'a- 1 magne catholique, le pays dunfranc-par-
de déception, d'inaité. c'est un speeta. vait étudié l'étatt de la société saxonnte leri ans avions tortii' l y du nors
cle que nous avons le droit le repr'oduui. au moment où eIl fuît eivahie par le adressera point ici le même reproche ; il
re dans notre duel avec la réforme. Re- protestantisme. E Allemagne, on vient a fallu nous montrer plus chaste que le
jeté par Westphal, maudit par IMliluus, de traduire ii écrit le M. Spazier, in- réformateur. Quai1 soit langage sera
méprisé de L'o Ju<lae. anathémnatisé pin' séré par fragments dans la Revue dui trop libre, nious le ferons parler latin.
Lithlier, quelle opinion personifi-t. il Nord, où l'auteir prouveq <ie la réfor- Nois mue trahirons pas le texte : Calvin
donc ? la sienuie seule. Ses mnaitres, ses me le Luther fuit égaltmneit luneste aux s'est traduit lui-même.
disciples, ceux qui l'ont précédé, (eux développements des luîmnières, aui pro En composant la biographie du moine
qui le suivront dans la voie de la révol- grès social, aux liberlés plopuulaires et à saxon, nous rassemblions les matériaux
te, ZwmîgIi dans ses montaginies le l'Al-I 'uniité ge'maniiqujn. Et .\. Spazier a de l'Histoire de Calvin. Il n'est pas de
bis, \lélaiclho à l'uiuniversité le Wit- soin, dans ulle note,qu'avert "qu'il oi t<ldépôt littéraire, en Allemagne oi en
tenberg, OEcolanipade ait pied dui être d'autant plus àl'abr le toute suspi- France. que nous n'ayons visité. Gotha,
Halueînstein, Buicer à Strasbourg, Bretz con qu'il est protestant, qu'il a été elev<, Berne, Genève, ious ont four'i tu grand
a Tubiuguue, ettseiinint itne autre doc- dans le prejuugé et pres<îite laits l'iutolé- nombre do lettres duI réformateur, en
trine que celle que nous entendrons an- rance dlu pr'otestatism1lt;,qu'il a séjour-|partie insérées dans l'ouvrage allemand
noncer dmis l'église de Saint-Pierre à ié dans le non de l'Ailmagne, et qu'-Jde M. PauIl enry. Pour la premire
Gene've. Tout en nous renfermant dans ainsi l'opinionu émise part' luii est le f riui flois noius imprimons en entier l'Elpitre
notre mission d'historien, nouis ie pou- le méditatiois conscien'icieuuses et n'ist|de Calvin à I'arel (15,16), touchant Ser
vions pas, danîs notre biographie dle Cal. aicunement provoqulée par des ilflunici- vet, dont l'existent-( a si longtemps été
vin, nous empèclier le faire ressortir ces extérieur's. contestéeet ule nouons avois trouiv1'<e aux
:es niseres de la raison humaine qui Nous allons done demander compte àinanuiscrits de la Bibliothèque royale à
resté seule, isolée et sans force, touites les Calvit des franchis's don t l'épiscopat ris. Lyont et Dijoun nous on t dorné
ois qu'elie sc sépare dit grand principe avait d té Gn'. Nous les verrons, ces quelques libelles en vers et en prose,

de l'autorité :l'îun ilté on la vérité. Et saintes li bertés, violées, étall''s détrui:iii hués ai xvie siècle ; Mavence et Colo-
si notre tahe est plIus facile ici qute dans Les dans le sang; les tes des patriotes gui gîe, les pamîplilets allemuands sur les
la Vie de Luetie, combien nuotr'e parole se- avaient cru échapper à la tyara ie d'miue 1disputes dognatiques de la réforme et
ra plus saisissante quand noius mettrons maison royale10 trop cathiol u1le pour tre diu protestantisme ; Bille, Berlin, Daris-
aux prises, ion plus comme dans notre despote, tomberont 'Imne à ue. Pierretadt, das les journaux 0 1revues litté-
première our:age, la réforme et le ca- Vandel, Berthîelier, Ami Perrin, Franî- t raires et scientifiques, beaucoup de faits
tholi<:isie, mais deux principes ayant çois Favre, seront obligés le se couthrbet curieux ; Schroeckh, Planîk et MuLtIler,
lunte mère et ulne gese communes i devant tut Ahel Poupin, qui les tritera, d'intimes appréciations d'hommes et. d'é-
Aux Ve'rri'res, pirès de Pontarlier, est en chaire, de chiens et de " galatufres ; " vénemets.
umie iabitation dont le double toit verse de paratrue devant ui consistoire de pa-
les eaux du ciel dans un double riuisseau ipes marchands, pour rendre compte de
qui les mène doucement, l'un à l'Océan. leurt foi ; <Le demander J'absolution à
l'autre à la Méditerranée c'est l'ima- queliue moine apostat, chassé de son -
ge de cette parole réformée qui va se pays pour vol otu p:uillardise ; de faire
perdre dans deux Ileutvcs divers, tandis itamenîle honnorable en face le refugiés,
que la nôtre n'a qu'uîne source et qu'un bourgeois de Geiève par la grâce de
réservoir. Calvin, mi mênie prix q<lie le bourrea, REFLEXONS ET PRIÈRES

Calvin a essayé le ressembler à Lui- c'est-à-dire gratuitement. Les femmes
ther en bâtissant sur des ruines C'est de ces patriotes seront insultées au tem- uOUa <.A
à cette (euvre le r'éédificationI que nous ple, repoussées de la table de la commit-
l'attendions, et que nouis le montrerons nlion, mises en prison pour avoir daisé
dans ses stériles essais de liturgie où il'â- oui pouir avoir v idanser : cela est écrit
me souffre autant ue le corps. Nous dans le procès: cacaus, glaives etC
appellerons à notre aide les calvinistes bchers, voilà l, spectacleutt e, pendant
mêmes pour juger ces formes dont la sa théocratie de vingt-quatreanrs, Calvii
stérilité les frappe douloureiusement : on donnera à la ville qui l'avait accetuilli, DIX-SEPTIEME EDITIONentendra leurs plaintes et les nôtres auns- lui, dit M. Galiffe, lIauni de tous les
si, et on jugera si cette Ame déchue a pays " qu'il cherchait -à s'assujettir. "
mieux compris la poésse le notre culte Eut quittant le conseil, le temple, la 2 vol in-18 le 775 pages chacun
que la vérité de notre Évangile. rue, nous suivrons Calvin dans son ha- Prix: $1.63.
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plete, wiile yet so biicf. as Vosen-Kau-
len's 'Ruidimeit', of whicli we liere pre-
seut a translationi. By iLs successive
editiois, both ii Latii aid iii Germant,
this justly esteemcd iauiial las provel
that it fills a wint, whici iukes itself
every day more stronugly felt in eccle-
siasticalschools.Wliile tnecessaril y shoi't,
it gives ii a mnethodical and recise man-
uer ail thîe oudiiai'y grammuiaticaul forns
of te language aid the priiicipal rules
of its synîtax. Experienco has shown
thtat by ncaus of tIis unpreteding Iittle
volume a kIowledge of lHebrew cau be
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LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

HISTOIRE au mois de mars 1515, la situation de(
Rame, de l'Espagne, de l'Europe. C'est1

DE une halte, une heure de repos pour l'E-
glise qui en comnit si peu.

A J 1 1 Q Avançons d'un pas. Les guerres d'llta-SAIN T .T ERESE lie recommencent ; la rivalité de Frait-
1 çois Iler et du successeur de Ferdinandi

D i'PRi met l'Europe e feu, et un moine apostat
entraine les grands comme les peuples

LES BOLLANDISTES dans sa révolle, d'abord contre le Pape,1
ensutite contre l'Eglise, dont il fole

sES DIVERS HIsToRiiENs isolemnient aux pieds les traditions,
l'autorité.

ET SES RUVRES COMPLÈTES Or, c'est l'instanit (le trève lott nous
parlions tout à l'heur iLIque le Ciel choisit

Ourageapprouré par N. SS.es pordonner au monde sainte 'Therse.1
tiés declayeux. dice antes, de Entre lIIslaninime vaincu et le lrotes-.Séez:.lie Cutances, d'2141iuunasan, 

lt I>,vllieI isd'Angouiilie#e, le Newcastletn naissant, la Provideîce sus-
et d'Jnthédon. peînd le bceau de l'enfant. prédestilée1

adont la vie entière diit être une triplei
2 vol i n-12...........Prix : 1.88 ets afîiiiitiottoi de l'existence du surnaturel,1

de la toute-puissance dle la prière, de
l'efficacité de la pénitence et de l'expia-1
tion.

INTRODUCTION Dira-t-on que ce cadre historiqne ici
importe peu ?... Qu'un incrédule souriei

On m'a ordonné d'i- en nous voyant entourer les origines de(
1,crire l'histoire le nos la petite fille d'Avila des grands noms et1

monastèreis. Je t'avoue, ds grands faits de son siècle ; soit :ceti
au, rei o, incrédule sourirait (le mèine si ou lui i4- cru la chose imposible. 1
comment en venir à bout raplielaittue le Père céleste protège la i
avec mon peue noy.n, blancheur du lis des champs et dirige le
mon incapacité ? Qu'ai- vol du petit oiseau v.,rs le grain de fro-
i', donc ait ? Je me suis ment laissé pour lui dans un sillon,'.commandêe à Noire- îisN ou
seigneur, tanis e sos qui adorons la Provileîenc,

je repandlais mon am en n[otis qui vivoîns entre ses bras, sons le
a sa présence, sa dlivin., regard de soi amour, nous qui baisonsi

1majesté m'arépondu:la ses mains paternelles dans les evêne-
"fille, l'obéissance donn nielts de la vie, nous savons qu'elle

ior c luise c îte'veille sur le moiidre des siens et queconsolantie parole sac-
complir ! " rien ne lui échappe dans l'ensemble des

(SAINTE-THi fde, v es. tempS, des faits, des espaces dont elle
Fondations, avant- maintient 'harmnoiie universelle. Nous

propgos.l savons qu'elle donne à chaque âme sa
place en ce monde comme à l'étoile la
sienne au firmament, et, si cette âme, en
accomplissant sa propre destinée, doit

Après huit siècles de croisades, la exercer de plus autour d'elle une grande
vaillante Espagne a chassé les Maures influence, inouls savols que Lot sera
de leur dernier boulevard. Les deux préparé par soit royonenieît. Nous
souverains d'Aragonî et de Castille, Fer- savonts aussi que Dieu a parmi nous soit
dinand, Isabelle, ont souiis Grenade oivre capitale, l'(tvre de sa gloire,
avec l'épée de Gonsalve de Cordone et elivre de notre salul; ouvrei laquelle;
Ximoniiès l'a convertie. Le roide Castille, il vetut que tout concoure, itèine les pé-
la grande et douce Isabelle, repose rils de lit route et les assauts (le l'eu-
maintenant dans le tombeau ; mais Fer- liemni. Ct.te oeuivre divine par excîlltice
dinand, après les deux ans de règne de a soit nom propre, sa nifiîitestatioi
Philipple le Beau, a vaincu l'attachement visible :c'est l'Eglise de Notre-Seignuutr
des Castillans à leur indépendance ia- dus-Christ.
tionale. Ile sceptre du vieux roi catho- L'histoire, témoin obligé de la foi,
liqu s'étend sur toute la péninsule,à inous raconte l'n111011r infini dle Dieîi
l'exception du Portugal, et cette unité, pour soit ouvre privilégiée : elle nous
jointe à la paix gloriense qui succède le montre attentif à la souleiir dans ses
aux guerres séculaires, rend l'Espagne épreuves, à lui créer dus ressources pro
l'unite des plus puissantes monarchies de portionnees à ses besoins, à la dadon-
l'Europe. maiger' de Itittes souvent bien longLies et

Nous sommes au siècle de Léon X. A bien amères par d'éclatantes victoires.
Roie, Michel-Ange élève sa magnifique Sans étendre nos regards sur de trop
coupole et taille (laits un marbre immor-! vastes horizons, arrétoins-nous à l'époque
tel ies traits de Moïse dont son génie où nous nous sommes placés, et voyous,
semble emprunter le caractère inspiré.1 devant la iréformIe de Lttlier, quelle est
Raphaël peint ses anges, ses inimitablesJ la tmission providentielle de lotre gratîde
vierges. Léon X encourage les nobles!Sainte dans sa patrie d'abord, ptu is dans
artistes, couronne leurs chefs-d'œuvre, l'Eglise catholique, c'est-à-dire dans le
s'entoure de lettrés, de poètes, de sa- monde entier.
vants, sans négliger ses devoirs de Pou- Luther et sainte 'hürèse '!Il serailt
tife qu'il remplit avec lénergie d'tn iniitéressant de mettre en parallèle ces
Médicis et la mansuétude d'un pasteur, deux caractères. Ce sont deux génies,
de -Jésus-Christ. Sous sa conduite. lei deux île ces âmes extraordinaires qui
Concile de Latran reprend les travaix sembleit toutes puissantes pourlebien
interrompus par la mort de Jules 11, en upou r le mal. Mis en face de la itiime
Sreniie (le fond en comble le champ uli société, élevés l'un et l'autre sur ces
Seigîteuîr pour y préparer une nouvelle soîntinets de la vie monastique Ioù l'on
moisson. " La pacification des royauînes voit de haut les choses dt iotîde, ils
chrétiens, le soulagement des peulIes decouvrenît les ablites à combler, des
la réforme (les meurs, la discipline dutI plaies à guérir et deviennent des Refor-
clergé, l'éducation chrétionne de .l' jeti- uta mteutrs. Tous les deux ont te' di
nesse, le développement des étîudes thé- Ciel de grandes graIes, d- la natire de
ologiiques, la propagande des bons livres grands dons : une Amiv prolondement
pour remédieri aux premiers scandales religieuse, une iiaginationi vivie, une
de laimauvaise presse, rien n'échappe sensibilité ardente, l'étendue de l'esprit,
au regard vigilantt dt grand Pape et au la chaleur du cSur. Mais l'un, c'est lu:
zèle du Concile. gétie égaré par l'orgueil. Il se coimplait

Leurs décrets suscitent en Italie et ait dans sa giandeu-, dans ses limiiere-,
delà un mouvement religieux qui dontie idats ses propres conceptions ; il s'exalte
ait cloitre plus dle saints que la Renais-!; ians le sentiment le sa for'ce, dans soit
sauce n'éveille au milieu (u imonde deiamier dédain de tout ce qui is'accorde
vocations artistiques oui littéraires. Les pas avec l'léal rèvé par son intelligence
Jérôme Emiliani, Gaétan de Thienne, aveuglée. C'est le géinie sombre, nialfai-
Jean de Dieu, Marguerite le Ravetine,;sant, le géiie de la révolte et de l'aiiii-
Atngèle de Mérici consolent l'Eglise des! tion dont les accents déchirent le cœur
désordres qu'elle condamne et flagelle!lionnète mais trop souvent entratinent
jusque sous la pourpre royale. Franl- les masses enf lattant leurs passions.
çois Ici', le roi chevalier, vient de mon- L'autre, c'est le génie humble, lhnineux,
ter sur le trône de France et signera.paisible, qui s'élève de pluUs en p>lus att-
bientôt avec le Saint-Siège le concordat dessus de lui-méme, parce qu'il dir'ige
qti mettra fin aux difficultés soulevées son essor vers Dieu. C'est le génie
par la Pragmatique Sanction... Telle est, éclairé par la foi, vivifié par l'amour ;

c'est le génie avec le charme de la sim- le cours dévastateur dont Luther a ou-
plici té et la solidité du bon sens, IL géni' vert la source ? O sainte Thérèse, plou-
qui s'ouli , qui s'igtore, qui se perd ent rz, pltirez encor:e a vec l' S'igneur sur
Dieu et devieit par là m ime tout surcla- les épreuves de l'Eglise. sur tl's malheurs
titel, out idivin. de la France, pleurez o plutòt priez

Luther lance ses premtieres foudres pourI' noIts et laissez-nois aissi recieillit'
deux ans après la aissance de notre its les suveirs 'de vote' sainte vi' un
Sainte. Dittt les éclats de sa voix o'a-.'xetple quitoutis relève et nous fortifie
gense retentissent dans touit l'Euroue. au milieu de nos douleurs.
Favorisé par le tu et des idées de
soli siècle et en particulier de soi pays Il
appuye sur l'orguie il et lt c u1 idiLt': des
princes germatiqtus, soutenu, poussé I;apostola t 'xtrietr de la Sainte, sa
par les bas instiIcts du puple dott il dstiée purovideielle dans l'Egtise of-
levient l'idole, il brise les taberacles d freut assurent tut grand intérat; mais
Dieu caché, renverse les autels de la soit listoi inttime a bien tlut autre char-
très pure Vierge Marie, ldébarrasse l mte, et c'est celui.là surtout que n1oti
conscience humaiue des evoirs gi lui voudrions avoir tu s:sir et laisser gof-
pesent It proeitneii l'iidlpiinlantice' le :a ter.
raison en face do l'autorité de l'Eglisî'. " J .10suis tant Iommtue 1quo1 i1n tplus
Puis, après tre'tu annes de ravages !disait le boit saint Françoisit de Sales. Si
sacrilèges, il mneurt le blasphemle sut eIs l'oéner'îgie naturelhedle sainte Therese, dé.
lèvres et la haine dans l'âie. eutplée par la gre, nt itinous IImet pas

Seize annees Se passent len oe ; sous de dire qu'elle ls tanirtine que rien
des nous divers, Chir'sie continue ses plus, on la voit ut imoins humtaine ai-
ravages, péètr' au nueur de l France tant quesainti au iversesil\ phases d
et la couvre de sang. Mais voici qu'ai soit 'xistiur'. Petite o'ifaut, elle plonge
fond le l'Espagne, r'sti'e fidèle à lat foidéjà son regard ains l''terit lt noi rMv
de ses pi-rîe, une ltuîtble feninnit se rev"t qu'un bonheur, celui le voir' 'ieu ; 1-1Ile
de b-e t senfr'me dansu moastr î'er a las moins de td'irils caresses
si petit 't si usvi r qu'on l'appelle uiei .potr s miere, d'intanssa bb itcnii'u's
autre grolt de Bthleim. Elle in'et sort tpaur ses fri'iis, du el'ntrai lpour Il
que pour elever d'un bout à l'autre de jux de son iage. .Inneil, elio Sait
sa patri de semblables édifices, elle les lnt'tulle est belle. ut ne s'enailligi' point -
peuple d'tales lferventtes, vouees à Unespirituelil, et volontiers'l'le ;uussali.i-
vi tues ustère. Que vent elle donc ? rer ses taliunts : la victoire sur e monde,
Quel est soi hut ? Ecouteiz-!a : "il ites sur sa propre v:mité, lui ciivIvit' dlongs

sLeurs en ésuis-Chrisl, dit-elleà ses combats. l'us tai s;a vication sera
coipagneils, aile'z-Imioi à prier pour talt mouille des pleurs d('1,11Iuntour lilial
" d'utmi's qui se perdent. C'est lats ce u'elleI n'immiiuol' qu'au prix de douleurî
but que Ntr-Sieur nous l rt- ioumes. Rligieus'', ell' rest' pour tl's

'niese 'st à cette titi que doivent tel-I sien.s la plus dovou' d's seurs. ii,
dre tous vos désirs, toutes vos lrues, réformatrice d'unu grand Ord're, fo:ala-
toutes' vos leiianides ; c'e'st là l'objet trice d plusieurs couveuls, comblée l is
de volte vocultion.. La clihiitintu est faveurs du Ciel, auit milieul e' ses tra
en fat : onvoudrait condamner di.u vux, lu' ses tutti, dei 's lriomhs, di'
noUvalI le S:uveur ; on tesie de do s' exiasie, eli i lui ttmps pour tous l I'

Strun. soi Eglise de futl u't icomble. devoirs ile I';munitii', i t des lîries qui
Ai !puisque le divin Maire a si peu î'out p1as dl' s, ru'is ouis,ti n su l

qu d'ans, que ceux-ciit d1u moinîs le servuentCorre'sponanidti e:i' s sauns, dov'irsiel atu
gener'usemenit '' tour d'elleles tréor de soi inie'Iligvuir
Soi iregard embrasse l' monde entier; et de soi rieur.

mais il s'Aite, humide de Larums, avec Nais p'st-u las diiniuer l';uréole
tIe pr'dietion m le, sur e pauvre d hi tgrande Saitue, le li graeul cou.
atys dl 't(le Franice. ''apprends les dom. tiplhlrice que , ' îracontti'r ainsiI lus
tiUages que li causeitt l uth'ri'ts, .mtis de tea viue privée ? Ft puqu i ?

Sjouit-t-elle ; ses imalheurs ne cesset 'idéalud la pr'fec:tion chrtmt"i n''st-
a de 'oultre : j'en suis invrée. Cume il pas aiu'contraire, comme on l'a si bieni

si J'étais otu comme si Je pouvais quel- lit, "I dans ce merveilleux équilibre de
"l qu Icose, jd pleure avec Ile Seigneur. " toutes les qualités et de toutes les vîr-
ei lu contjurant te eremédier à tun si lits dévuloppus à ut dlgue sublime,
grand mal. ''laits mle îimaîlî' de ceî'ttu' vie muuysittiu'
Elle lutt donc coutre l'ermur d'abord" et pratique, contemplative t ;uative,

pîar ceuit' toute-puissance le la pri're, *lotut n' repos et aussi toute ei ;ution

1uîi participe à la tout-puissaice mImute ' dLts l'miilime sag'sse ?" E îhl'-d'uvre
de Dieu ; tmais lle litt' ussi par ss de la grâc' ldans cette âml d'éite est-il
exemples. Elle se lève, en faice du soi- moins admirable parce qu'il r'v t les
bre génie du mal, comme la ipersonnii- formes attrayantes, cajptivanttt's, d'ium ca.
cation des principes qu'il a voulu dé- racteme charni , 'unu eur d'or et
ruuire. 'l'un esprit de premier ordre ? infui,

Le culte de la divine Eucharistie, la aura-toun moins dI v ri'atlioin pour
piété naïve et couutt' envers Notre- treti Saint, i, u la ouit :uss;t Mieux,
Damce, saint i.seph, les Anges et lus oni Il'aime i davantage ?
Saiits, tut aourtî filial, passionnément Noui, assurément, et Ile voile il' je te
dévoui pour l'Eglisî iull:tte, une cm- sis tqul mystiuisme vagit, I;guissunt,
passioi profonde pour les Simiies (lut pur- sous lequelP 'ont trop souvent cachee des
gatoire, lit pratique des v'ux religieux admirateurs peu uclaires ou des ilétri a-
't delu lat itene pouisse à un hérisme ttur'hatbils, idoit être is N upices par
que les sièhles pr'euclents tue connais- la v'rité historiuie. Aprs lavoirentun-
saient plus, une vie sut rturell enfin du sAcrir : On soîur ou mou!rir il
voillie d'lmiiiilité, de lp;vret, de silei- faut voit- " hlitilaide ui divin autour, "
co : voilà la grande réponse du' !' la Réfor- coiiie l'appelle iBusstet, traitr pour la
matrice tut Ctmiiel ià l'apostiasie dlut gloire de diDiei les affaires les plus déi-
moiu e augustin. :tcs atavecu tjustesse et Une larg'ur de

Aprs cela sera-t-on surpris que soit vue( qui jettent l['s htonîtiies <Id'E'at, b.'s
iiluence n'ait pas, échapel'mi inémite aux princes de l'Eglise, :lais ut tpiîmux
adversaires d' !l'Eglise, et que, dans etouimntent. Il faut lire ,es ag's d'ui
notre siècle, au Collège di France, uneé loquence à part Où, av i ilus i' soli-
voix Wationaliste ait osé dire : " Sait dité inoreque i d'éulat, lu i'tr;u les
Thérs' a plus ctriibué à arrèter les devoirs de lu vie chréti':mt, 11i pto·ticu-
progrs de la Réforme protestitnte que lier dIei la vie religiuse. et raplle sans
saint Ignac' et PhilippeI l. " La Comtpa- cesse qu11'aimtuer lietî v'éritablement, c'est
guie de .isuts nous permettra le citer l: servir et non jouit de ses coiiolationIs.
une Iuiole qui, en éviant si haut le Ilt faut feuilleter la itrrtispodan' dot
rôle de la Sainte, ne ieuit amoindri aux tuit parlions tout à l'hiture, y recueillir
yeIux <lde persoe ceui de son illustre ille traits d'ine delicatiss iexprima.
Fondatiurii. L'iun et l'autre travaillaient ble qui mettent soiv'mtt l sourire suir
saus te même éteidardI " ad majorem Dei les levres et parfois les laries aux veux.
qlori'um, " et, si le jugement de Dteu il faut la suivre de montstire ehn mnas-
ouirme ici un: opinionhumaine, saint tru ou biet sous toit des grands, ou
Ignace est le premier à s'en rjouir. hiet sur lt pouiiere la de: helimis. e(StIla

Maintenant est-il nécessaire d'établir tretrouver pamto> ut aissi graciuse, aussi
Lntre les ruines du seizièime siècle et les aimable qu'elle''st suri lnittuiîMaIll p"par soit
désastres dunôtre Un rapprochement courage et sa saint passion du dévoue-
malheureusement trop facile à saisir, tuent. Illfant enflu danIs ses paroles, dans
pour montrer que lt mission de Thérùse, ses (cuvres, dans ses érits, dans les moin-
doit se poursuivre et se poursuit ei enfet dres détails de soi existence, aduirer,
de nos jours comme se prolonge, hélas I au dessous le ses d<ois sitraturels, au-
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dessus de ses magnifiques facultés intel- 1II
lectuelles, un bon sens pratique qui se
rencontre plus rarement qu'on ne le Les Actes de la Canonisation ; le
pense près de la flamme du génie. On a grand et savant Conpendium des BolLau.
pu l'appeler, en effet " la perfection dit (listes, véritable monument, le plus beau
sens commun, " en ce dernier trait qui qui ait été et qui sera jamais élevé à
achève la complète harmonie entre les l'honneur (le la Sainte; le récit (le ses
merveilles de sa vie mystique et les hagiographes contemporains, Yopes,
beautés de sa grandeur morale, la met Ribera, le P. Jean de Jésus-Marie, le P.
en même temps à la portée de tous. Frédéric de Saint-Antoine, et Julien

Sa piété est ardente, brûlante, enthon- d'Avila ; les mémoires ou dépositions
siaste, oui : comment en serait-il autre- de ses filles, Anne de Jésus, Amie (le
ment!? Elle a entrevu le Seigneur dans Saint-Barthélemy,MarieudeSaint-Joseph ;
sa gloire : l'aimera-t-elle avec nos froi- l'Histoire générale des Carmes, l'Histoire
deurs ? Mais sa piété est avant tout particulière de saint Jean de la Croix,
solide: elle a jeté de profondes racines du P. Jérôme Gratien, ont fourni les
dans l'humilite, dans la connaissance matériaux de notre travail. Après avoir
" du limon dont nous sommes pétris. " puise a ces premiéres sources, nous
Elle est droite. ennemie des singularités avons lu la vie (le la Sainte écrite par
indiscrètes ; elle est élevée et ne peut les historiens français, Villefore, l'abbé
souffrir la futilité, la minutie dans la Boucher, Colloibet. Sans appïrécier ces
dévotion ; elle est docile et n'accepte derniers ouvrages, de mériLs très diffé.
que les pratiques autorisées par l'Eglise ; rents, nous dirons que nous avons pi
elle est éclairýe, il lui faut toujours le nous convaincre de la vérité de cette
contrôle (le la vraie science ; elle est appréciation publiée en 1879 par les An.
aimable enfin et ne comprend rien aux nales du Carmel : l'histoire de la grande
piétés étroites, maussades, mal enten- Sainte en France est encore sinon à
dites. C'est parL tous ces côtés que sainte faire, du moins à refondre et à coimplé-
Thérèse doit ètre étudiée, comprise et ter.
qu'elle ne sera jamais assez imitée. Mais sainte Thérèse ne peut être bien

Ajouterons-nous maintenant qu'après connue que dans ses propres écrits.
avoir passé de longs mois dans l'intimité Après avoir suivi dans ses historiens lesJ
de la chère Sainte, le spectacle de sa vie, détails de sa vie extérieure, il faut lire,1
la lecture de ses ouvres nous ont laissé relire ses OEuvres, ses Lettres, sa Vie,1
une impression particulière que doivent ses Fondations. Grâce à l'édition fran.
ressentir, il nous semble, tous ceux qui çaise du P. Bouix et à l'édition plus ré-i
l'approchent de près. Un ancien auteur. cente du savant professeur espagnol don1
touché le la même émotion, la traduit Vicente de la Fuente. nous avons pu
de cette manière: " Il nie semble im- étudier à fond d'abord la traduction,
possible de lire les écrits de la Mère puis le texte original des manuscrits de

Thérèse sans chercher à mieux con- la Sainte. Réunissant leurs parties his-
naitre le Dieu qu'elle aimait tant, sans toriques, nous en avons tiré la substance1

"l'aimer beaucoup elle-même, et sans de notre livre, complétée par le récit
se sentir disposé à aller, si elle vivait des faits qu'elle a soin d'omettre ou
encore, dans les contrées les plus loin- qu'elle ne pouvait raconter, le récit de1

" taines, pour la voir, lui parler. " sa Vie s'arrétant vingt ans avant sa mortt
Quelle est donc cette puissance attrac- et celui des Fondations traitant exclusi.

tive que li Sainte exerce ainsi ? Faut-il vement des origines de ses monastères
la chercher dans la grandeur de son O sainte Thérèse de Jésus, permettez-.
génie oun mieux encore de sa sainteté ? nous de vous adresser une dernière foisE
Le génie, on l'admire ; la sainteté on la la prière qui chaquejour précédait notret
vénère, niais nous osons dire qu'on l'ai- travail. Avec vos enfants du Carmel,1
me rarement autant qu'on l'aime en avec les âmes pieuses qui vous ont voue
notre Sainte. Cest que la sainteté chez un culte spécial, nous vous appelions
elle, comme le génie, s'enveloppe d'une notre Mère. O sainte Mère Thérèse, bé-
simplicité ravissante. Elle nous met à nissez l'ouvre entreprise pour la gloire
l'aise, elle se tient en quelque sorte à de Notre-Seigneur et la votre. Que les
notre niveau : oit croit l'entendre, on se défauts de notre plume n'empêchent pas
surprend à lui repondre et l'on se range votre vie toute céleste de se refléttr ici0
bientôt au nombre de ceux qu'elle ap- et d'attirer par son doux parfum les
pelle de si bonne grâce ses amis. Le cours faibles, les cours languissants au
cœur gagné, on la suit avec un intérêt parfait amour de Jésus. Que votre ex.
croissant à travers les phases diverses emple nous apprenne à chercher dans
de son existence. On voyage, on bâtit, l'oubli de nous-mèmes le vrai secret deC
on loutte, o souffre, on triomphe avec la force de l'âme, de la fécondité des
elle ; et en même temps elle vousentra- ouvres, et le meilleur moyen de nous
ne presque à votre insu dans ses mysté- unir à Dieu. Que nous soyons éprist
rieuses ascensions vers l'infini ; elle comme vous des saintes joies du sacri-
vous initie aux douleurs, aux délices, à fice, et que, chacun dans notre rôle,
la force de sa vie intérieuro ; elle vous nous ayons le courage de nous immoler
brûle de l'amour qui la consume ; on selon les desseins de la Providence pour
ne la quitte point, selon la pensée de le salut commun. O sainte et séraphique
l'évêque d'Osma. sans aimer davantage Mère, par votre toute-puissante prière,
le Dieu qui remplit soi cœur. obtenez-nous de savoir prier ! Par votre

Cette grandeur d'âme dans une simpli- zèle brûlant, obtenez-nous de savoir
cité d'e nfant, cette force dans une dou- nous dévouer
ceuir qui contraste singulièrement, nous
le verrons, avec les meurs de sa nation
et de son époque, " cette alliance dii
mysticisme le plus élevé avec le nieil-
leur bot sens du monde nous offrent AL
dans sinite Thérèse un exemple inappré. ON B N AS Ociable pour le temps où nous vivons."
Que les âmes religieuses soient les pre.
mières à le méditer: elles le doivent (Mgr Gaston de SEGUR)
pour préparer leur énergie à son contact,
pour apprendre de la séraphique .Mère à SOUVENIRS 1MMES T 1FalLLI S
rendre à Dieu plus de gloire que l'impié.
té ie lui en ravit. Sainte Thérèse est PAR
leur Sainte à elles d'abord. Elle est sur-
tout la sainte de ses enfants bien-aimés Sa sour OLGA
du Carmel, de ses filles qui, revêtues du D
même habit, vouées aux mêmes austé YTESsE DE Si.ARD DE PiTRAY NÉE DE SEGUR.
rités, ont la joie de suivre extérieure- Avee5deminsde Mjrr de Segar reproduits
ment ses traces ; de ses fils, héritiers de par Mélaandri
sa doctrine, apôtre zélés de sa gloire.
Mais elle est aussi notre Sainte à nous I vol in-12...... ................. Prix : 75 cts
tous, serviteurs comme elle du Seigneur V P
Jésus, nous qui connaissons l'amertume AVANT PROPOS
des larmes répandues sur les deuils de
la sainte Eglise, sur les maux d'un peu-
ple égaré, sur l'offense de Dieu et lai
perte des àmes. O sainte Thérèse, versez Un portrait du vénérable et grandr
un peu de lumière dans nos ombres, et Souverain Pontife Piel IX, de glorieused
donnez-nous le secret de votre prière mémoire, le représente entouré de sesj
invincible qui rendit tant d'enfants pro- chers et fidèles serviteurs. Montrer mon1
digues à notre Père céleste. bon frère Gaston entouré de sa famillec

et de ses amis, esquisser les silhouettes

de toutes ces figures bien-aimées, en rap.
peler les souvenirs intimes, m'a paru
chose digne d'être tentée. Le passé a des
douceurs charmantes, non seulement
pour ceux qui survivent, mais encore
pour les cours amis (et ils sont nom-
breux!) qui demandent à être renseignés,
édifiés sur le compte des personnes en
vue dont il va être question dans cet
ouvrage. Parfois même, le sourire vien-
dra éclairer le visage du lecteur, et il ne
mnessied pas, eut rappelant les joies inno-
centes, l'entrain communicatif des ser-
viteurs de Dieu : leur esprit était connu,
je me plais à en citer des traits : c'est uni
charme de plus et ce n'est pas le moin-
dre.
..... ....................,1...... ................. ....
" Mon bon Gaston ",.. j'ai: intitulé ainsi

ce petit livre, car c'était toujours notre
appiellation familière. L'afl'edion se fon-
dait dans la bonté qui caraclérisait mon
frère, dans cette bonté pieine de charme
qui rayonnait en liii et qui lui attirait
tous les cturs. En redisant ces trois
mots, si souvent suri mes lèvres autrefois,
et que je ne prononce à présent qu'avec
iti lendre respect, les mains,ioinites et

les yeux levés au Ciel, il mie semble pou-
voir communiquer à mes lecteurs le
charme qui s'en exhale et la vertu que
je leur ai toujours attribuée. N'est il
pas à eux comme à moi, plus qu'à moi
peut-être, ce prêtre de Jésus.Christ em-
pressé à secourir les sotulf-rantces lu
cœur et du corps ? qu'ils redisent avec
confiance cette chère appellation, et ils
sentiront comme moi le secours msysté-
rieux descendre vers eux, ranimer leurs
àmes, sécher leurs larmes et leur con-
muiniquer la ferveur sainte dont était
toujours pénétré " oian bon Gaston"......

Moi vénré frè re. peintire de taleni
ne se bornait pas à peindre les tableaux
excitaut l'admiration de tous ceux qui
les voient : il excellait aussi à faire des
dessins, voir même des esquises c-har.
mantes. Quelques traits, à la lois hardis
et légers lui suflisaient pour rappeler
une physionomie, soit sérieuse, soit
naïve, soit curieuse et originale. Cette
peusée m'a enhardie et décidée à entre-
prt-enidrell'ouiv-agel que tes' enfants me
demandeut avec instances depuis long-
temps. Tour à tour, de graves écrivains
ont montré mon frère Gaston) diplomate,
prêtre, prélat, prédicateur, confesseur,
apôtre du peuple et théologien dans ses
écrits et dans ses enuseiguemsents, mais
ces Suvres sérieuses ne devaient pas
comporter les details familiers, les gais
souvenirs qui illumiteit la mémoire
charmante de mon frère. Son Eminence
Monseigneur le cardinal Czacki, en me
parlant de lui, a caractérisé d'tun mot le
trait dominant et si aimable de toute sa
vie :

" Il était joyeux, mel disait-il, joyeux
" même devant la mort i... J'ai vu bien

des morts saintes, ajouta-t-il, aucune
n'était semblable à celle-ci. "

Le bon et pieux cardinal avait raison,
mon fi-ère a vécu, le sourire sur les lè.
vres, la paix, c'est-à-dire la joie dans le
cœur : cette joie, il la communiquait
aux autres ; il les en pénétrait ! on arri.
vait près de lui, triste, accablé, on le
quittait, calme et conîliant... L'ombre
avait disparu ; le divin Consolateur
dont mon frère était l'interprète fidèle,
avait mis le baume sur les plaies sai-
giantes qui lui étaient montrées.

Mieux que tout autre, j'ai pu recueillir
mille détails précieux surI "mon bon
Gaston " (c'était ainsi, je le répète, que
nous nous sommes toujours plu à l'ap.
peler). iMa chère mamiai?, qui l'aimait
d'une manière inexprimable et dont
j'étais la Benjamine, nte se lassait pas
de m'en parler, et moi, je ne mie lassais
pas de l'entendre. De ces confidences
maternelles, que j'ai pieusement conser-
vées dans ma mémoire et dans mon
coeur, il reste des fruits qui, racontés
par moi à mes enfants, leur ont fait de-
mander cet ouvrage dont j'entreprends
aujourd'hui la publication.

De quel nom l'appeler, je n'en sais
rien. De quelle façont l'écrirai-je, je
l'ignore, et j'ose dire que je une m'eun
inquiète pas. Le talent me fait défaut,
mais la sincérité et la tendresse sont
dans mon cœur, elles me dictent ce que
je crois devoir dire, cela me suffit.
Après l'historien qui moissonne, vient la
conteuse qui glane.
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PRÉFACE

Il est de par le monde des lieux en-
chanteurs que l'homme, ce chef.d'Suvre
le la création, ne peut oublier une fois
qu'il les a vus.

Si des voyageurs, en découvrant des
sites merveilleux, ont pu être ravis d'ad-
miration à leur vue, quel n'a pas dû être
te ravissement de nos premtieurs parents en
ouvrant les yeux à la lumière, lorsqu'ils
aperçurent pour la première fois, dans
l'épaiouissement de la nature ait milieu
de laquelle ils se trouvaient, le plus beau,
le plus saisiss;nt, le plus enivrant des
spectacles. Mais hélas! cet enivrement a
été de courte durée, les suites de la faute
originelle leur ayant cruellement fait
sentir quell eu avait été la gravi té.

Après cet immnense mnalheur-, ils ne
devaient plus vivre comme à l'aurore de
leurs jours, où, dans l'Eden,ils pouvaient,
sans fatigue aucune, et au milieu des
joies les plus pures et des dons les plus
ineffables, user des biens qui y venaient
en abondance ; non, ils ne devaient plus
vivre ainsi, condamnés qu'ils étaient à
arracher péniblement à la terre une sub-
sistanlce gaguée à la sueur de leur front.
Aucun bien, après leur lamentable catas-
trophe, ne devait leur venir sans peine,
aucune joie sans douleur. Les enfants
que Dieu leur avait doînnés, auraient
contribué à leur bonheur, si le mal qui
était entré dans le monde par leur faute,
n'avait pris racine dans l'âme de Caïn,
leur premier né, dont on connait la la-
mentable histoire : Abel, le juste Abel,
était agréable à Dieu par les offrandes
qu'il lui faisait ; Caïn, son fi-ère, en cou-
çut de la jalousie, et par suite, le pre-
mier-né des enfants des hommes, devint
le premier des meurtriers.

Depuis ce meurtre, qui a dû faire com.
prendre à nos premiers parents la grail.
deur du mal qu'ils avaient commis, les
victimes se succèdent partout et toujours;
et si le crime appelle la vengeance, le
sang innocent crie miséricorde, et ce cri,
d'uie puissance extrême, ne petit que
monter ait ciel, car il en est une pure
emanation.

Le mal est sur la terre, c'est un fait ii-
déniable, il faut donc, de toute nécessité,
qu'il soit racheté. L'auguste victime diu
Calvaire, en souffrant et eu mourant
pour payer la rançon du nonde, a rendu
tout possible, et c'est ainsi que pour faire
violeice au ciel, des hommes, en grand
nombre, parteut tous les jours pour les
contrées les plus lointaines, afin d'y por-
ter, avec la bonne nouvelle la vraie ci-
vulisationi.

Quandidans la vie-6 maire, ou entre-
prend un loug voyage, on est souvent
poussé vers des sites inconnus pour y
voir, les grands effets de la nature. Les
uns sont attirés par les chutes d'eau
comme celle du Niagara (lui tombe d'une
hauteur de 150 pieds et dont le bruit s'en-
tend à trois lieues de distance ; les autres
veulent voir ces banquises dont l'aspect
imposant mne manque pas d'impressionner
le voyageur qui nie recherche que des
émotions, émotions sans profit pour la
science et sans autre intérèt que de satis-
faire une vaimle curiosité.

Il n'eu est ainsi de nos vaillants mis-
sionnaires, de ces âmes qui sout élevées
à la grande école du sacrifice, oh ! nîon,
et si ces âmes s'aventurent dans les con-
trées les moins hospitalières, elles le font
pour se dévouer à la grande cause de
l'humanité. Les casse-tète, les lances, les
haches et tous les instruments de torture
lie sauraient arrêter ces vaillants cSurs,
car ils n'ignorent pas que le plus cruel
des anthropophages est parfois plus pi-ès
de la gràce du repentir que le civilisé
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qui, pour satisfaire ses mauvais peu-
chants, repousse le bien suprême qui
s'offre à lui tous les jours et sous toutes
les formes.

Nous abandonnons ce triste point de
vue et allons diriger nos regards vers iun
autre horizon, celui de l'Océanie, pour
esquisser quelques-uns des actes qui se
sont accomplis dans cette intéressante
partie du monde, actes assez importants
pour nous occuper entièrement et fruc-
tueusement, nous osons l'espérer.

En Océanie, dans un grand iombre
d'îles, le mal était extrême, et il ne fal-
lait rien moinsque d'immenses sacrifices
pour l'extirper ; ce n'est d'ailleurs qu'à
ce prix que l'on peut mener à bonne fin
une Suvre d'une si haute importance.
De grandes àmes s'y sont employées, dé.
cidées qu'elles étaient à ne rien négli-
ger pour tirerces affreux cannibales de
l'abîme où les tenaienit les mours de
leurs contrées, leur instinct féroce et les
monstrueux exemples qu'ils avaient tou-
jours eus devant les yeux.

Nous n'avons pas à dire que nous ne
faisons pas une ouvre d'imagination.
Dans l'ordre d'idées qui nous occupe, il
n'est point nécessaire d'appeler la fiction
à son aide pour intéresser, les faits que
nous avons à dire sont assez dramatiques
par eux-mêmes pour qu'il nous vienne à
la pensée de recourir à des moyens fac-
tices pour émouvoir, moyens qui, en dé-
finitive, seraient au moins très déplacés
ici.

Plaise à Dieu que notre récit laisse à
ces fails l'esprit qui leur convient et la
grandeur qui les caractérise. Si nous
étions assez heureux pour atteindre ce
but, nous nous prendrions à espérer que
le bien pourrait en ressortir en démon-
trant à tous, que si le mal est grand, la
bonté de Dieu le surpasse en grandeur,
et quelque bas tombée que soit la créa-
ture, Dieu est assez puissant pour la re-
lever, et assez miséricordieux pour cou-
vrir la multitude et l'énormité de ses
crimes: Quia apud Doninum miscricordia
et copiosa apudeunrei-denplio.

Puisse ce désir se réaliser, le bien se
produire et la paix entrer dans les âmes.
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UN HOMME HEUR EUX

En 1837, vivait à quelques lieues de
C", dans une petite paroisse a fond de
la campagne, M. (GuIstini. Il en] élait ci].
ré desservait, recteur, comme on dit
dans le pays.

Jamais, peut-être, il ne se vit au mon-
ile pareil homume. Toujours en quête
des malheureux, des soutffrants et des
découragés, il allait coua-Ant, trotant.
consolant partout où il arrivait, laissant
après lui l'aumône, et plus quie l'aumitîô-
le : la paix et l'espérance.

Sa paroisse était pour lui le monde
entier, bien qu'il sût qu'aill.îrs il si'
faisait quelqu'atitra chose ; i: vivait là
avec sa sour et sou tbeau-frre, iiuiiquîe-
ment dévoué aux âîmîes qui lui étaient
confiées.

Sa sour et son beau-frère étai'nt les
dignes lieutenants d'ui t'l capitaine.

M. Gustin était gros et court. avec le
teint brun et les cheveux incultes ; de
longues mains de paysan sortaient le sa
soutane. Quelque chose de robuiste se
sentaitdans ses moindresgestes. Quand
il allait par la campagne au secours des
malades, des affligés et des pêcheurs,
ses gros souliers ferrés résonnaient sur
les cailloux des chemins, et sa voix forite
s'entendait au loin quand il répondait
au bonjour que les paysans, en se découî-
vrant, lui envoyaienit (le leurs sillons,
par-dessus les haies.

Jamais ilie se vit mleilleur et plus franc
sourire que celui plii éclairait ce visage,
et jamais voix plus sonore et plus douce
uie consola les affligés. La fermeté de
sot re-gard et de son organe rendait la
vigeur aux plus abattus.

M. Gustin était riche, sa sour et son
beau-frère aussi, et leur fortune était
devenue la fortune des plus pauvres du
canton.

Tandis que M. Gustin, toujours en
quête de " ses enfants, " courait le villa-
ge et visitait les chaumières les plus éloi-
gnées de " son domaine, " Mme Balter-
ni, sa sour, préparait un souper copieux
(le soupe nourrissante, de pain noir et
de fruits, car jamais M. Gustin ute reve-
iait seul de ses promenades. Les plus
pauvres venaient souper à sa table et se
chaulfer à son feu.

Son presbytère était la maison la plus
gaie, la plus claire, la plus propre et la
plus bruyante dt canton : tot jours en-
combrée d'enfants, entourée de fleurs et
de ruches,de poules et d'oiseaux.

Disons que les ruches et les poules
fournissaient à M. Guistii le plus clair
des médicaments qu'il administrait aux
malades de sa paroisse.

-Les privations font bien du mal aux
pauvres gens accablés de travail, disait
M. Gustin. A ce discours, Mme Balter-
ii ie manquait jamais ie jeter l'épou-
vante dans sa basse-cour. . Oi s'en pre-
iait aux plus vigoureux élèves des da-
mes couveuses, et le sang coulait sans
miséricorde. Le plus souivînît, i petit
enfant, le panlier aut bras, attendait que
le sacrifice fût consommé, et se sauvait
avec la victime.

M. Gusti;, au milieu de cette maison
bruyante et joyeuse, s'était rései-ve ii
petit réduit où chaque jour il passait
quelques heures. C'était ce que Mmne
Bateriii appelait ll'oratoire de mon
frère ".

Cet oratoire, tapissé de livres, avait
une table de bois blanc au milieu, un
prie-Dieu le bois blanc adossé au mur,
surmonté d'at christ d'ébène, et une
chaise de bois blanc. C'etait tout.

Le prie-Dieu était usé sans être sali,
les livres aussi.

La chaise était presque neuve.
Cet oratoire, demient épousseté cha-

que matin par Mme Balterni, était le
lieu inviolable de la maison.

Nul regard indiscret ne pénétrait ait
travers des rideaux de mousseline tetu-
dus sur les vitres, et si M. Gustin y in-

troduisait quelqu'un avec lui, c'était de
loin en] loin les pécheirs les plus e'ndu-.
vis de la paroisse. Quand ils sortaient
de 15, le visage apaisé et les veux humi.
des, Mie Ballerni criait d'îitn ton plus
joyeux à sou frre :

-- Volnez déjuni-, mon frre!
NI. alte-uii hrborisait lu matin au

soir et s'octipait des abeilles. C'était à
lui que Mie lIalternîi devait les énor-
mes paquets de " simplhs " dont ses ai-.

On iedoitait quelque émeute à Car-
-assonnle et après le départ de liabbé
Gustin ou i'aperçut qu'il n'y avait plus
riten à eraindre, les mumninuires étaielit
'-almes et b' ionim de labbe' Goîstin etait
laîs toutes les bouches. Il avait iro-
mis de re-v"uir.

1.r fail est que l'abli uistin. en troi-
trant dans soit villao' , annîonça qui Car.
-·ssonei 'lait u ne'ville iharmuau et
qu'il it, cop'niailp as la . [igunaice

moires se remplissaient durant Pete, ett .i'il avait ve jiusilie'là pour ell'.
quelle (des'plissrit duran1t lhiver, dans Il parla de 'Pirre, de J:-ques, d'.
la saison des rhumes et des lluxiois detieii'nne et d ltatiiirin : il les connais-
poitrine. :-ait lois par lens mî'unoms, l savait le

M. Ballerni était unîl homme d'un 0 1o(Il.e Ii 'nurs euifaiits.
esprit distingué, mais d'un ca.r:-rî i- - Iis, imon frr d,... 'disait Mmie Bal-
milde et d'uiie oistitlition maladive. irni...
Depuis qu'il habitait la ainIagni, avIc ' -Ni.n miullIv'iilirrl iez pas, 1 rt'prenait
sa femme et sou ehaui-fiire, il se portait I labbe duslin... voîs vert i'z, mamî;u'leur,
bien et se trouvait heureux. pourquoi jo ie rappurte rit-il pour miles
NI. Gustini l'appelait par son peit p nomi , auvr -......NousV oudronstis enire un

.Julles ; de mm ' qu'il appelait s.a smuir, p tgdi, prs... ee sslà Sont les
Madeleîine. CIs doluix p'-soniiine's,. aidilesi'' miillirs du ioili, <e soil de vrais
de Fraçoise, lent-' cuiisinii'i-r, for'mainit amis !
e personnel fixe d' la maisoni le l'alb' - mnut vous omI-ils coilui ? dit

(iusti ; l':i;rri'ro-ganîl( de -e litaillon I 'lmi' l:tll''r, renant à touitvllonr
c'était, pouri ne rieni oI'ett', Mitrr 't 'air-t' - s. il'i- en si beau chemin.
Lili, l- chien 't le ciai, garleuîs el ---Mais, d tb.esais as trop;
auxiliaires de Jltit ce monide. ''st itoi qui, j crois, los conaissais,

Quant ;it personnel lloitant, il étaitlma sieur ; ;a 'est fait lott seul..., VOuS
coimîpiose de toute la couillile. j Savvz buIt î'î cou(eiî l's clhos's arrivent...

Diès l'aube, l'ab ib i stii part:iit pour -. lai ri-tiioîîtri lIsvph. i't le lit 'vi i-
ilir-e la iiess', aprs quoi, disait-llil, is 'uille..E ilu notr v e m' fait
'entait capatb! d tout, et il se passait i m:der pros de lim le d'rnir juir. Ah i

peu de jursqu'il n'en donnât la pre . tilt saili, q:ull'in-, qi notre l'véue I
ba poussière, la b Iv, I' ch:ud, le froid, il i'a tait lu mi' parl'r de tois es
la neigeI et le soleil l'avaient vî i-ouirani ,auvres g'îs, mta sieur, silitertssa.tt :t
les chemins, toujours infatigablejoyeux, lwts alaires tcotmme' uix siennes pro-
claritahble et boin, véritlui'' soldat d' p~'s ! Ah! 1t 'irit-ti t'est 'pas îiîteno

l'aimî militante dut seigeir. parie de . to i' coImie je le croyais,
Pln de gens savntt e qu nt'il fat d.- ilz! sz'rrialb Gtstm, et y 'turai

gravité profonde pour faire fl-ti la 'rmtdo l'''s allri. voir et. j'irai rî'eli'.
joie et eiitretvinir la paix. <i Nins--iî'ur i

L' ptt Oratoie de l'abb' (daustin sî- tme [Il.ri se laissa gagnr lar
pait à cnt égu· bien des sertiis. îbilîiiral' i-t naïf lithousiasmeî' di. sot

Quand 'abhé Gtîstini ôlait allé " ait hr.
desert, ' amis et nmits'i ouuvi'it s' -Vî'z i.uij- 1 il-elle, à Carrasson-

ter dtans ses -ras, sûrs dl'y trouver la !I couiiîibit-S I t hion : jamais je n'ai vt
'lndresse et la mistricord'. i(iln rri' rtenii't.
-Ai ! si je n'avais de consolationt qu' -lt igitr vous, n-'prit tabb- avec

les hommes, disait.il, je e serais pas un inuv':lt b't, q1 ue tti'eogs ces p:miltvrs
comme me voilà ? ,''s vo'laig'ni s'' rî'volter, mua sî'ir, à
Ces quelques ltots jetaie It sîr los murs cause i l1 hl'rté îî 1pain, et qu'ls ie

dut presbytère lin jour part-icubier. rout llp:asJfait ! .il nsuis eneoro auemi111ri,

Qadil quittait ses aiis et qu'il leur ijoi)l,--il virltru dans Soit oratoire.
disait : r:oi ' avait t'ott ce disotrs

-Dieu volus donne la paix et l'all avue i îlleadmiration sans égal'.
gresst, il avait clans la voix îles notes M. lI:lt'iî fut lo seul à s'apr'tvoir
vibrantes qui faisaient ntaittr la ri'llt'xio ule anurîale s pltcité le sa î'etminne

Le petit village dont l'abhélt Gstin et I'd sou h'u î la'frî'.
était cuir, était sttue à trois litees Ii La ch:rile ' le dvotemnt (qui S'i-
C ........ mettons Carcassiounn, si vîlius giorit ont iti grâce sublime t maï-
voulez, afin de dérouter le lteur, car tliatbl' il ft'ueilre îles e-murs de pier-
mon histoire est une histoire vrai. re.

Pour l'abbé Guistii, all'r à Carras- Ct rls, ont ot Iitn lonné labba Gus-
sonne était le tourment de sa vis. là 'i si ii lui avaitit qut ce qi l't'n-
il se sentait timide, craintif, all'air, lotîtut housismit t:it, c'était sa propre ibia-
lui manquait. Les tbolesniuesd -oivat. rit, son prorslmu, et que e'otqu'ilty
t'nlesadirentsraurisai-nt, e't la avait i vud';iaibi-iilie àCarrassoinn, ''-
visite qu'il faisait à son iE 1 ie était ui étit li-m m.
véritable cruciiemuent. Ll avait hont' l.: v'rit', i'i-st que ls peys:s de
de ses mais bNiiies, craigauit 'tre P*** av.'ii tant t t:tnt parlé Carras-
mal peign, et c'tait assuimnt ute soillii il iciire, de la c'liril di- Soli
rainte bien fondée et qui faisait ion- 'ei, u1, sans qu'il S'e ldoutât, depuis

linir à son jugement. Mais suritou, il woa drnir" oy:ag, l'abbé iustin était
avait honte le sa honte, et se troblilait lev''i it'l'br'. I's m:dh'ur..ix so
de son troubiljusqu'à iu tlre véritable- istii. 'ntre lix 'leurs peinles, et c'ix de
ment malheureux. I** qui vilai'nt île la vill' vendre

En 18-27, l'abbé Gustin était vnui lleurs d'r''s, racontaient aux amu t'es
deux fois à Car'cassoiue, et en SiM28,il n'v leur ciniisolation.
était venu qu'une fois ; e u1829, il ii'y -l. 'alIé Gsti in'avait Ci lqu'l pa-
était pas venu du tout. rail ipour rnotr'r " des ais, ' ait-

Mais au tommnencet-eintl de 1830, il v si qu'il le disait, et il avait eu vite fait
vint pour demaîlner à son l voqie quel- d'vil avoir fui r d nombre.
ques secours. L'hiver lait liorrible, il D)ôtorimîais, Carcassonne lui apparais.
avait tout donné, et oui solffrait encore s:lit cmrnine le heu de soit bonheur. phuis
autour de luiq. n ie que sa paroisse ; car là dtj le

Comme il se reidait à Saint-Michl, btie tait lait,'t pour ce prêtre laiinant,
un paysan de soi village, venut là pour l'attirant de soit cœur, c'étaient les ment-
vendre quelques deri-ôes, lui parla. Le bres soulfrants d Jésus.Christ, soit mai-
lendemain, l'abé Gusti vi sAis éton- tre, son aimouri et soit Dieu.
nemet les hommes et les femm's du QtQuand, aux approches de la riévluttion
peuple lui amener leurs enufaits et de juillet, il se manifesta quelque agi-
lui dire : tation parmi le peuple, le préfet, dans

-Bonîjoi', monsieur Guistini. un grand diner où assistait l'évéque,
Ceci le charima et lui renditl toute soit parla de amaintenir l'o-dre à tout prix.

assurance. Au lieu de rester un jour Dans ui beau mouvement denittiou-
il voulut y rester trois jours, cou- siasme administratif, ce fonctionnaire,
rant les carrefours et les plus paut. qui était loin alos de soupçonner les
vres quartiers et foui llant " Carcasse, " honneurs qui l'ateîdaient sous le règtie
la vieulle ville, dans les plus misérables le la branche cadette, s'écria:
recoins. Puis il voulut encore y rester -Si le bas peuple bronche, on lâche
deux jours, et laumône qu'il avait re- dessts la gendarmerie.
,ue pour son village y passa. Mais il Un sileiice froid succéda à cette péro-
avait résolu de vendre ui pré pour ré- raison.
parer cette brèche et ne rien faire per- Le soir méme, l'évêque écrivit à l'ab-
dre à ses paroissiens. hé Guistin.



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

Au reçu de sa lettre l'abbé Gustin
faillit sulfoqulier d'aise.

-Ma sour, disait-il à Mine Balterni,
voyez la lettre de Monseignetir, voyez,
je vous prie. Je suis iandé à Carcas-
sonne, Monseigneur a, dit-il, des secours
à me remettre. Pour l'amour de Dieu,
ma sour, ie dites plus que la charité
s'eu va de ce monde ! Voyez plutôt,
voyez, je pars!

E pour la première fois l'abbé Gustini
partitsans s'être préoccupé de ses che-
veux, de ses mains et de sa soutane.
Toutefois, en route, sa timidité lui re-
vint et soi anîgoisse fut extrèmue de n'a-
voir lias remnédtié plus tôt que cela ait dé-
sordre de sa personne. Ce ie fut pas
pour lui ui médiocre soulagement de
penser aux soins don t sa sour l'entou-
rait et qui, selon toute probabilité, lui
assuraient une tenue passable en pré-
sence de son Evêque. Il s'examina du
mieux qu'il puit et vit avec satisfactioni
le noir irréprochable de ses souliers et
la blancheur à peu près intacte de son
mouchoir de poche. Rassuré sur ces
deux points importants, l'abbé Gustii
auîgurau bien du reste et trouva, dans ce
satisfaisant examen, assez d'assurance
potîr monter sans hésitation l'escalier du
palais épiscopal. Mais à l'entrée de l'an-
ti-chîambre, tout son calme l'abandonna
en présence des nombreux visiteurs qui
attendaient leur audience. il courut
éperdu derrière le valet le chambre qui
l'avait introduit, mèlant à l'assura(ce de
son respectueux dévouement pour Mon-
seigneur, la demande timide qu'on lui
permit d'attendre ailleurs qu'au milieu
de tout ce monde.

Mais en ce moment l'évêqtie lui-même
parut dans le cadre d'une porte de sortie,
reconduisait titi visiteur. En aperce-
vant l'abbé Gustin, il sourit et le prit par
le bras en le tirant après lui troublé et
balbutiant ; il l'introduisit dans son ca-
binet et, se retournant avec gràce et no
blesse, il l'ambrassa sur les deux joues,
comme une mère aurait fait à soit eu-
faut.

-Monsieur le curé,( dit l'évèque, vous
avez ici des enfants turbulents et indis-
ciplinés qui menacent M. le Préfet, pour
lequel ils n'ont pas une tendresse filiale,
de faire du tapage et de casser les vitres
ce quit ne ferait de bien à personne ; je
vous ai appelé, espérant que vous cal-
ineriez vos amis comme vous l'avez déjà
fait l'hiver dernier.

-Monseigneur, s'écria l'abbé Gustin
émui encore du baiser de l'évêque, je ré-
ponds de mes enfanîts comme de moi-mè-
mue ! ce soin des c iurs d'or, on n'a qu'à
leur parler en les aimant et tout est dit.
Ils comprendront cela, ajouta l'abbé
Gustin, comme si ces deux mots coute-
naient tous les discours faits et à faire.

-Voici, ajouta l'éveque, un peu d'ar-
gent, monsieur le curé, car ils souffrent
et ont besoin de secours: que Dieu vous
aide !

L'abbé Gustin, en dépit de son embon-
point, courut la ville comme un feu follet.
Assuiémeut il avait des ailes aux talons
de ses gros souliers : sa bonne figure
franche se rencontrait à tous les coins de
rue. Il escaladait les étages par des es.
caliers vermoulus et apparaissait coim-
me titi homme qui autrait passé à travers
les murailles.

Quand il s'écriait en entrant
" Ah ! mes fils ! la paix soit avec

vous !" ces hommes ie pouvaient ré-
sister à l'accentde sa voix vibrante et un
peu millitaire.

Et les enfants se jetaient dans ses bras
ouverts où les attirait le sourire de ses
yeux.

Quand le curé Guistin rendit compte à
l'évêque du succès de ses visites, celui-
ci l'embrassa et, en le reconduisait, il
lui dit :-Je vous remercie, mousieur le
curé, il faut convenir que vous rem-
placez avantageusement la gendarmerie.

Pour ceci, l'abbé Guistin ie le cotm-
prit absolument pas ; mais il retourna
dans son village, ravi des bontés qu'on
avait eues pour lui.

Mme Balterni entendit de nouveau les
récits enthousiastes de son frère.

-Pauvre misérable enfant de l'Egli-
se que je suis 1 s'écriait l'abbé en formune
de -péroraison. Concevez-vous, ma sour,
la bonté de Notre-Seigneur Jésus-Christ
d'avoir donné à un serviteur aussi im-
parfait que moi ii père aussi indulgent
que Monseigneur ! Comment voulez-

vous, ma sour, qu'on ne se convertisse presque entièrement occupé dans les fa.se firent jour, elles triomphèrent, et l'ab-
pas, dites un peu Y briques de draps, qui chômèrent ; et le bé Gustin descendit de la chair entouré,

Sur cette dernière assurance l'abbé calme obteîu par l'abbé Gustin ne tar- pressé, salué, mieux que ne le fut jamais
Gustin rentrait au " désert, " où, sans da pas à être troublé de nouveau. Il fut grand orateur.
ul (doute, sur son prie-Dieu de bois encore appelé, repartit, fut appelé de Depuis ce jour, on ne l'appela plus

blanc usé il versait des larmes de recont- nouveau : tant et si bien que le peuple que Pilate.
naissance. de la ville commençait à murmurer dès Mais Pilate fit des miraclesde charité.

Alais la révolution de juillet éclata et que l'abbé Gustin partait. Au dire des J'ai vu des hommes émus, tremblants,
avec elle de nouveaux troubles se mani- gens du peuple :Ca leur montait la té- les yeux en pleurs, s'écrier avec un ac-
festèrent, plus graves que les premiers. te de voir ses talons. cent qui gonflait mon cœur
L;abbé Gustin fut de nouveau appelé. Aux troubles sans cesse renaissants, -Je dois tout à ce coquin de Pilate.

Encore cette fois, l'abbé Gustin fit M. le Préfet tie comprenait absolument Oui, monsieur, je lui dois tout. Que
merveille et tout rentra dans le calme. rien. Cet administratif personnage don- Dieu le bénisse ! sans lui je n'aurais

Sur quoi M. le préfet, la révolution nait des bals pot faire aller le commet- plus d'enfants et j'aurais perdu mon
accomplie, prononça un discours em- ce, élucubrait des ordonnances d'intérêt âme.
brouillé où il déclarait se rattacher à la local, prononçait maint discours et fina. Quand je connus l'abbé Gustin, les an-
branche cadette et expliquait dans un lenient se donnait au diable sans pour nées avaient passé sur ce sermon célè-
style confus que cela tie le rendait nul- cela calmer ses administrés, jusqu'au bre sans effacer du coeur des pauvres ni
leient parjure ait serment de fidélité jour où tout à coup tout rentrait dans du coeuir des riches, de la mémoire ni du
qu'il avait prononcé jadis ; mais glissant l'ordre. cœur de son Evêque, le souvenir de ce
rapidement sur ce point, il se félicita de Sur quoi l'abbé Gustin repartait, et jour où, dans son trouble, il avait sin-
la manière la plus prolixe et la plus ex- tout était à recommencer. gulièrement remué toutes ces âmes.
plicite de l'heureux effet produit sur le M. le Préfet vivait d'ailleurs en assez Il n'eût pas été prudent d'attaquer
bas peuple par son'habilité et de la crain- mauvaise intelligence avec l'Evéque au- l'abbé Gustin de quelque manière que ce
te salutaire qu'il avait su donner de la quel il abandonnait, disait-il, les choses fût, le peuple se serait soulevé en masse;.
genîdarmerie. de la religion qui pont' lui ne représen- jusqu'au jour où, souffrant du chômage,

L'Evèque, à l'audition de ce discours, taieint absolument rien,se réservant tout de la rigueur d'unt rude hiver, de la
eut un sourire si malicieux, que le pré- le reste, notamment le soin de doiner faim peut-être, et où l'abbé Giîstin ayant
fet se troubla, balbutia et manqua sa pé- des bals, d'élucubrer des ordonnances, tout, absolument tout vendu, sans pain.
roraison qui était bonne pourtant, car de prononcer des discours et de se vouer lui-même, se trouva sans ressources.
il ne s'agissait de rien moins que de au diable, après tant de soins infruc- Ce peuple, peut-être, croyait inépuisa-
pr'ou ver qu'il avait sauvé la patrie. Mais tueux. bles les ressources de ce prêtre, parce
le peuple n'y perdit rien ; le discours Cependant l'abbé Gustin reçut uit qu'il avait trouvé inépuisables sa chari-
ayant été imprimé d'avance dans les jour dans sa retraite, ion plus cette fois té et son amour.
journaux du département, il parut mè une invitation affectueuse de son Evê- Pout les enfants, pour le peuple, pour
tme, tant le zèle était grand à cette épo- que de venir calmer -' ses enfants, " l'homme, l'amour doit être tout-puis-
que, deux he ures avant d'avoir été pro- mais sa nomination de curé à l'église sant.
noncé. Saint-Michel de Carcassonne. Pendant l'hiver de 1852, l'abbé Gus-

Le journal eut encore cet avantage La terreur de l'abbé fut immense. tin, pour venir au secours de ses enfants,
sur le préfet, que cette vigoureuse péro-I -Moi, moi, ma sSur, s'écriait-il, moi vendit tout, donna tout, et il arriva un
raison, étouffée par le sourire de l'évè.curé de la cathédrale, y pensez-vous ! moment où il ne se montra plus dans les
que, parut là -' ii extenso " et sans timi- Vous n'avez pas le stns commun de rues ; il attendait des secours qui n'ar-
dité. croire cela. Que voulez-vous que je de- rivaient pas.

L'abbé Gustin ne se douta ni du dis- vienne ? vous n'avez pas le sens com- Il pleurait et souffrait entre sa sour
cours du préfet ni du sourire de son muin, je vous le déclare. et son beau-frère, le pain manquait pour
Evéque, et encore moins de ce qui avait1 Sur l'observation de Mme Balterni tout le monde.
provoqué le discours et le sourire. que ce n'était point elle qui l'avait nom- Le peuple alors se souleva. Que fai-

L'abbé Gustin portait en lui un char- nié curé de la cathédrale, l'abbé Gustin sait ce père ! Pourquoi souff'rait-on puis.
me étrange, qui naissait d'un complet se reprenait. qu'il était là ? Que faisait-il ? On se pot-
oubli (le lui-même, d'un souvenir exact -Monseigneur verra que je suis véri- ta vers le presbytère armé de bâtons.
et tendre de ses devoirs d'homme et de tablement un indigne serviteur de Dieu. Tel est le peuple.
prêtre et d'un abandon complet de ses Quelle humiliation il inflige à un pau- L'abbé Gustii entendit rugir cette
droits. Reconnaissant de tout comme1 vre prtre comme moi ; vit-on jamais coli e égarée et furieuse. Déjà oi se
d'une grâce, il ne se croyait quitte de pareille chose ! Di reste, je me déclare ruait surit la porte.
rien envers personne. Il vivait sa vie très soumis à sa volonté, et s'il faut que -Priez, dit-il à sa sour, je descends.
véritablement dans le cœur de Dieu, je sois curé de la cathédrale, eh bien ! Et ouvrant toute grande la porte de
dévoué en lui, pour lui et par lui. Il se je le set-ai, que voulez-vous. sa maison ;
donnait véritablement à ses frères avec Entre le joui- de sa nomination et celui -Entrez, mes pauvres enfants, dit-il,
une force et une fraicheur d'amour sans 1 de soit installation, que de larmes vit prenez, prenez tOut ce que vouts trouve-
cesse renouvelée dans la prière et dans son tpetit oratoire, son désert ! rez; mais nîe faites pas de mal à ma
les actes les plus tendres de la charité. Larmes de regrets ; il quittait sa chè- sm-t' ; nous avons faim comme vous !

Cette âme sans cesse rajeunie rayon- re paroisse dont il aimait tous les en- Cette colère se fondit dans les larmes.
naitsur toutes choses d'une telle tendres- fants et depuis tant d'années ! et sur- Tel est l'homme.
se et d'un tel éclat, qu'en touchant les tout larmes de prières ferventes, vérita- Les seroirs attendus arrivèrent.
autres elle se touchait elle-même, sans bles larmes de prêtre qui demande non On n'a pas menacé son père, on n'a.
s'apercevoir que la chaleur qu'elle rece- pour lui, mais pont tous, et qui pleure pas é:é paraonné et on n'a pas pleuré
vait n'était que le reflet de son propre faute de paroles, parce qu'il demande à dans ses bras, sans l'aimer pour ton-
fover. la Toute-luissace de dilater son cœur jours dans un respect inébranlable.

Il se sentait placé entre le ciel et les L'abbé Gustin fut installé à Saint- Quand l'abbé Gustin traversait les
hommes; recevait Dieu sans s'en aper- Miche! quelques jours seulemenît avatnt rues de Carcassonne, touis les fronts
cevoir, donnait aux hommes sans s'en la semaine sainte. Tout le peuple de la étaient découverts et toutes les mains
douter et admirait dans les autres les ville le vint voit' ait presbytère, et il ai- tendues, et sa mort fuit un deuil public.
grâces divines que lui-même avait com- nonça qu'il prêcherait la Passion le jour Cejour-làencore,sa maison fut assiégée
muniquées ; rendant grâce à Dieu dans du vendredi saint, et il donna rendez- par le peuple ; ce jour-là encore, oit
le plus humble amour et par conséquent vous là à tous ses'" enfants." pleura. Sur sa porte, des hommes mon-
danîs la plus audacieuse exigence ; n'al- Si bien que l'église fut pleine ; mais tatent et descendaient pieds nus les es-
tendant rien de lui-même, et tout de la l'abbé apprit à la sacristie seulement, et caliers : on voulait le voir, le toucher,
toute-puissance ; ses désirs ne connais- au montent de monter en chaire, que le revoir encore ; leurs petits enfants se
saient ni borne ni mesure. Son petit l'Evêque assisterait au sermon. dressaient sur- la pointe du pied et re-
oratoire, son désert, était le seul témoin Mme Balterni put voir ce jour-là son gardaient d'un air étonné et grave la fi-
des mouvements secrets de cette âme frère au comble du trouble et de la ter- gure blanche de ce prêtre qui les avait
puissante et ignorante d'elle-même au reur. Ému d'une aussi nombreuse et si tat caressés.
point de prendre quelquefois pour des pauvre assistance, touché et effrayé de
révoltes ses plus ardentes prières. la présence de l'Évêque, l'abbé Gustinî Pendant la nuit qui suivit la mort,

-Voyez, disait l'abbé Gustin à sa monta en chaire. Mme Balterni veilla son frère, dans la
sour ; voyez, ma sSur, ces pauvres Ui murmure affectueux courut com prière et dans les larmes. En le per-
gens avaient la tête toute montée ; dans tue un frisson dans l'auditoire. dant elle le devina, le connut mieux et
le trouble où on les avait jetés, ils at. Les mutins qu'il avait grondés, les sentit le vile inmeinise qu'allait faire
raient peut-être mai agi. pauvres qu'il avait secourus, les affigés son absence. M. Balterni ne put déci-

Monseigneuir m'a fait venir parce que qu'il avait consolés étaient là ; les ri- der sasSur àquitter la chambre où, sur
je les connais ; je leur ai parlé et les ches aussi à qui il avait appris à conniai- tun lit de parade, on avait déposé soit.
voilà tout contents : l'abbé Gustin par- tre les douceurs de la charité étaient beau-frère.
ci, l'abbé Gustitn par-là, je suis connu venus par reconnaissance. , ais quand le soleil se leva et que la-
comme le loup blanc ; ils m'écoutent Comment dépeindre l'état de l'abbé clarté des cierges pâlit devant le jour,
avec beaucoup de bonté et suivent mes Gustii à la fois touché et troublé parI Mme Balterni ne reconnut plus soit frè-
avis comme si j'étais leur père. son auditoire, touché et troublé par le re; une étrange et merveilleuse traits-

Sur quoi Mme Balterni se mit à aimer sujet de son sermon, pensait à Dieu, tou- formation s'était accomplie pendant la
sincèrement des gens si parfai ts, si doux, ché de sa souffrance, sentant que le nuit : une blaneheur d'albâtre avait suc-
si bons, et souhaita de faire avec eux plus temps passait, troublé de son silence I cédé à la pâleur cadavérique ; les rides
ample connaissance. Après avoir joint les mains et considéré s'étaient effacées ; la beauté de la jeu-

Mais rien tte pouvait faire prévoit' que dais son coeur la passion de Dieu, il s'é- nesse avait envahi ce visage de quatre-
l'abbé Gustii sortit jamais de son villa- cria : vingts ans, une transparence lumineuse
ge. -Coquin de Pilate, tu as fait mourir éclairait comme des prémices de gloire

Cependant les années qui suivirent la Notre-Seigneur Jésus-Christ I la blancheur étonnante survenue depuis
révo lutioi de 1830 ie furent pas lieu. Tandis que honteux il s'asseyait prêt la veille.
reuses pour le peuple du Midi et par-. à s'évanouir, le rire et les larmes montè- Il semblait que l'abbé Gustin fût dé-
culièrement pour celui de Carcassonne, rent aux yeux des assistants: les larmes jà investi d'une lumière sur-naturelle et
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que ce corps fùt soustrait aux atteintes
de la corruptioin.

Mme Balteriii, en le regardant, seutti
descendre dans son me une joie grave,
son ceur se dilata ; il lui sembla, non
pas que son frère était mort, mais qu'il
était ressuscité,et que ce corps immobile
et préseut sous ses yeux était vivant et
glorieux dans le ciel.

-Je suis dans la joie, (lit Mme Bal-
terni en abordant sou mari. Regardez,
ajouta-t-elle en lui montrant so frère.

-Je suis console, dit M. Balterni.
Cette joie calme et grave se cominmuni-

qua au peuple ; car le peuple Pe vit.
Et quand l'église chanta autour de

son cercueil, Fassistance entière chanta
dans uni véritable transport:

llequiea itleram dona ei, Domine, et
lux pepeta luca ei.
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DEUJXIÈtE PARTIE

LES OBJECTIONS CONTRE LA DOCTRINE

,suite)
Par absolue, il ne faut cependant pas

entendre sans règle. U'autorité ensei-
gnamte dnSouverain-Pontife est, en effet,

limitée par Notre Seigneur lti-mèime
aux choses qlui iintéressenît directement
ou indirecteient lordre spirituel. " Le
Sain t-Esprit, dit et )ellet le Concile, n'a

pas été promis aux successeurs de
" Pierre pour qu'ils publiassent, d'après

ses révelations, une doctrine nouvelle,
mais pour que, avec son assistance, ils
gardasseit saintement et exposassent

' ildelemeit la révélation transmise par
" les Apôtres, c'est-à.dire le dépôt de la
"foi."

Mais s'il est libre, albsoluiment libre
du côté de la tre-, le Plape est absolu-
ment lié, inainteni, fixé dans la vérité,
du côté du ciel, .1 X:sî s.CmîRus-r le tient, le

possède, pour le bienî de son Eglise et
pour lesalut dî ionde. Lorsque le l>ape 1
doit parler comme Chef de l'Eglise, FEs-
prit-Sainit parle par sa bouche, le pié.
serve (le l'erreur, le garde dans la pureté
et la sainteté de la vérité. C'est là tout
le système le la pèrogative de l'iiifail-
libilité dans le Souverainl-LPon tife.

Donic, dais le sous que nous venonis
de dire, le Pape jouit, dans l'Eglise et
pour l'Egilise, tune infaillibilité vérita-
blement séparée, d'une autorité doctri-
uiale absolue ; et c'est en sa pe-rsoine
que se manifeste et se résuiment tout
eisemble l'unité et l'îinîfaillibhilité de l'E-
glise.

Mg r Mttaulin g résui me ces iiportaintes
fistinc i tioiis avec n ile nle ttet ierveil-
leuise."I e privilége de l'inîf aillibilité dit-
il, est personmelen tait qu'il est attachlé
au Pontife .omain, successeurde Pierre,
comme personne publtiue, distincte de
l'Eglise, mais inseparablemeniît unie à
l'Eglise ; il n'est pas persolel, en tant
qu'il est attaché, non à la personne pri-
vée, mais à la primauté, que le Pontife
seul possède.

l Le privilège de 'iiifailliilitó est
indüpendanit (ce lui est ici la immie chose

ql sIparfh en tant qu'il ne dépend ii
de FEglise eiseignaiite ini le l'Eglise
enseigée ; mais il n'est pas indépeniaui,
en tant qu'il dcpimd en toutes choses di
Chef divin fie 'glise, le Finsti tution lde
la primauté par ce ième Chef, et de
l'assistance du Saint-Esprit.

" Le privilége de Finfaillibilité est
absolu ; cil tant qu'il ie peut ètre limité
par auculne loi limaine ou ecclésiasti-
(que ; il n'est pas absolu, en tant qu'il est
limité à la founctioi de garNder, d'exposer
et de défendre le dépût de la révélationî."

On a (lit quelquefois que " PlEglise
était une inonarchie tempérée d'aristo-
cratie. "Je crois que cette formule est
très-iniexacte. Ce n'est pas " tempérée, "

c'est " fortifiée, enrichie "qu'il faut dire. renoncer à leur autorité épiscopale en parait sourdement depuis plus de vingt
L'autorité paternelle n'est pas tenipérée, présence fie la défluition de Fifaillii- iannées ; et les scaidales qli ont été
mais fortifiée, mais embellie de l'autori-' lité pontificale ? écrivait, quelues mois donnés ai moment de l'explosion,
té maternelle. L'Eglhise de Jésus.CaRIsT avant cette définition, le Cardinal.Secré- avaient leurs racines dans u triste pas-
est, par institution divine, nue monarchie taire d'Etat, en réponse aux objections sé u'orgueil, d'insoumission, du menées
pure, une monarchie souveraine et ab- du gouverneient frança is. Nomi seule. :i nhitieuses et <'intrigues fort tives.
solue, nagnifiqnenient rehaussée et ment cette pérogative est unssi ancienne Quiant à iiinse mIjorit fdes vri-
fortifiée par nie puissante aristocratie, que 'Eglise elle.mième, mais tile a lt- talles Evhqes, hritiers de lesprit des
et complétée par une pleine et entière jours été exercée en fait dans l'Eglise .I\pôtri-es, non mioins que de leur soumis-
démocratie, qui permet au lus humblI Rom ainue, sans qu e l'autoiié et les dioits ion à iautorité <le ierre, loin de voir
les chrétiens de devenir prêtre, Evéque, conférés par DiEr aux PastCu ris d FE- aver eb:<gin la proclamio thi des droits
Souverain-Pontife. C'est incomparable- glise eni aient reçu la moindr atteiite. oiveraiis do leur Chef, ils y ont ap-
ment beau et digne de DiEU. La dé1hiütion de cette infailihiité ne idaudi. ils y appiudissent de tout hit-

surait donc en aucune manière modi- lteur ; Pt sachat qui elautorite ecclési-
Vil fier les iapports des Evèques avec leur, antique est one. e olnime dans la fai iîh

Chef. Les droits des uns et les pIroga- ;l'aiito-ite domti i, ils se iaouissent
SM LE DorME DE L'INFAILLInMITÉ FAIT U tives de l'autre sont niettem eit tiinis just'ment <u in att i fait î'spleîiîr à

PAPE UNE SORTE DE DmI-mE, dans la divine Constitution de l'Eglise. toit jamais et qui fotifie cette autorité
MAITiI E AnSOLU DE L'ENTEN- La ronfirmation du magist-e et do ha dans le Chef de 'Elglise. Ioin d'y perdre,

DEUENT HUMAIIN suprême autorit"' du l>ontif- iRomaiti, ils v gagnent ; et Ld'avance ils savaient
loin de porter préjudire au droit des plis ii aieitqu'à y gagner. La

Le dogme de l'infaillibilité montre Evèques, deviendra lun nonvel appui det
aux hommes ce qu'est au milieu d'eux leur magistèri et de leur autorii'. puis. izi'aideîi-de latPapauté rejaillit sur-tout
cet homme, cet homme unique, fini est que les membres acquièrent d'iautant 'Eoeopt.
le Vicaire de DIEU. Il tie fait du Pape Ii plus de foi-ce et île vigueur que la tête
un dei-Dieu, nii u Dieu, ni une qua leur en communique davantage.l
trième personne de la Sainte -inité, il en est à pu près de atit-ié du
comme l'ont dit le imauvais plitisanmîts larie et de clle ds -Evòqu-s comm e IL II UtiTE DU PAlE i.ENEMIEN
il fait du Pape ce qu'il est par la gràce aidté du Père et de 1 mèle sla mLrdAs a UtrETLES ItITS DE.
de DIEU, à savoir le Docteur supime et famille : ul'ait du pi pa e, parce qu'elle O EEMES.
infaillible de la doctrine, enL tout ce qui est prédominante et, en nu sens, supr 1-éme* ,
touche le salut des hommes, la purieé lèse-t-elle en quoi que ce soit l;itor'ité L'ifailiilitéIli Papeuil'u"li, après
le la foi, lasainteté(le la vie, le bonheur de la Mère sur les enfants et sutr les tout, quet'infaillilité ol.FE lu-îux
(les sociétés, des fanilles et des indi- serviteurs ? Loin de la léser, telle Fap- récisov, lu décret qlii. proclame
vidus. Inue, elle la fortifie, et lii enl've, ('ilenoune vëuitévo'houlie'thange ;lisolit-

La mission doctriale di Souverain-.eus de tonflit.loute crainte ul'îîîî appel. tu-t moîàuoimeilà. 0u
Pontife est, comme la mission de l'Eglise Cest <icdus ceteautoîitédmmestiqm le tropu m'piomt1lesuie, ttl
elle-mme, comme la muissioin dul Verbhe i t liadeux éiiitsou'sit:tiluI'!-< psmd l ilou-
incarné sur la terre, une mission toiute ouilaiiie ux, deux de-s:l, <'e ans 'Egiht-;It' Pape ï-taitaussi
de lumières, toute de bienfaits. Sansistiprt-une et fefittif ; l'aute u :u. faillible-avant tlet-i'î't tuil I't île-
confondre le moins d1u monde l'ordre Le père seul chef dé,latfamille, lossètleiuîs ; il était infallile'depuis saint
sui-naturel avec l'ordre naturel, JisUs.i j Flti oi-ité<domestiqme ai>pi-mii-' , Pitrrut;u'Il lu Concile fnmliialiai';î [alit
CmunsT, par le ministère du Chef le soit'iltiilalénitude ; l t-etu e touusli'-u-tis ti'î,uuîu'r nu fait, mm
Eglise, apprend aux hommes, aux socié- tett' autoiiequtà.sonidegr'esecomdai-e, Iait Iogîiat queies esprits supi'
tés, aux gouvernements, à toutes lesSubordonné aitpier.ies avaitt'ulu
institutions hnmaines, ce qu'il faut Ainsi elle obéit d'îîî côt, mt e-le coin- Quiaaiuîais <it <ui-'nilhWllede
croire et ce qu'il faut faire pour accom- Iîuede'te ; elle est àhla'sett 'iise fît dt'iî;uttuàuréfuit!uenIsvr-
plir pleinement les volontés de lhEu, et soumise et naitess'. Elle comnndo'à vittii-lts Iuiiu-st'e uîtouutt . ! c
pour trouver dans l'obéissance au Sei- lilfaujuie avec d'ttaut luIs thtpuislie fuusait îas h-Eglise'infailliblv, P. Pal-
gueiur- la paix, le bonheur et le sainti. ance que l'xercic de soutamuini-itu" t-st infuillible ie l'alwps fait, mut le f''a [)as

Sous ce rapport, le dogme de Finfail- unii'bills intinement, patel'ubéissance) àt'lavuiiip a l
iihiliîé pénètre lh mîonîlde entier, touche l'utoi-itipère.>!(Ii- touts, au iîcts coume aux
à tout, porte partout la lumier' et lit vie. ''elle esdus la saiie Eglisu - siluisaux -ituit ami
Y a-t il lieu de s'e lainlre ? Et qu-ltu-t(lsEvèîmes, paipf<lutà l'alto- iîîui id1iu- la v''riîiusoii-ilu"<ibet
est 'espri', assez mal avisé pour repionus-îité souveiinetdu lift- Rfulîii,-t suruPuis îucoiis; et, à time cou iii
s lavvérit, pour frmeru ls yeux à îor rappo'taux i-t'es et aux fidèh-s. v'uîidrolit-u a Viix, il dira, dhil
l'infaillible lumière qui Montre à tous C'est mneatoité véi-able et même part,<le Dieu, ''il ta<it. laire et <c
ce qui est vrai et ce qui est fux, ce quis l'ord-enatiiet u'il fmut évie',î s t u ule
est bien et ce qui est mal, ce qui est l'UIilédelaiîmit'eldefMiiihl-;mis pas touit-iorumais ei
commande, ce qui est pemis, ce qui est eimême temps mtiatoitésuloi'- li- digimmt lus vnuu Stium-.

Quant à réduire autrement l'intelli-pett i gitiininn o iandlu-hai e mi c ei it raisonnaltest-ilh [);il»
gence humaine ou à eun géte 'essoi-ecuMs quîtjlatOtiitiohéiir en h<ut. lu'isigiit-ieiit l''le ussi sai-
touit ce qui concerne les inUtéèts de cePhusuuE'ipmest sois au 'apoq et tumsY? c omme si buu't:trt'îme
monde, le Pape i'y soîge aucunement, plus il est fuitlus il ct imaUuimil- voitur", quiiim iiail lh es -hi'o:uys

et soi infaillibilité ne gêne, nle petit dans lexercice'(le -;uriiit-tioi. où il Voyuge, 1ui'- aitqu'ont
géner personne. Il laisse ces choses de Non, la m'imtioui lIf il 't qu<nihu-gui, îa<<- qi'oimluitimmîlui
la terre aux disputes des hommes, taux pontificale n'aurientchangé'-àLl'mt:t-sivrai
recherches des savants, aux combinai- Evê<ues cutiiUqu's ; i-le to'uîrienuuiui. \'t-uui sa'i' juu -tuegui-
sous périssables des politiques ; il'ex- mué do leu- autorité véuilule; <'le lu'<'f-i'uit-s Se soii itlt<nsiuî's <bl:ula pra.
emplie et par l'ordre de sou divin Muitre, fortifiée, auit'ontraire, enifortifiant h';uî-<-malitnudicl'iîîî;mllîlulit<' fin l'alun?
il n'étend son autoité qu'à l'unique né-ot-ié suîpidisett d'N1ni iluttE. monmh iEu ! mlis- u
cessaire : il ne s'occupe des hommes et aileà' i les Evêqits. Ce îu'-lle-bienîsiuiiIc:ils oui <jil , tansicelle
des choses de ce inonde lue par rapport a fait, etc4-uuhélas !ail oissu'-proclamationllai<;<1uît
à la biutheuuse éternité ; et, vraiuri se- u es es[ts O-gutiileix, c'-st de fli-tl'Eglis islLriI- puiser nun ulle
viteur de Dieu, superieur aux intéits uuettî plus etuévidence îue jamais la -t<-ml'ui-; <' comîeuu- imîm u lgu-
et aux bagatelles ('ici-bas, il n'existe, il sipoâtioité divine dutIpe sui-les ie. tuus lturs lue'r''datnmdtu-sît
ne parle, il ne commande, il ne juge que pieset par-conséquentt'olligatitu u r-la lus-ité regituse et <le i-lu- pour
pour faire régter- partout, en tout et st- rigouîeuse de leuriîîiissiouuàal'auo- li i-UCihaitU, <-t, ils mont tous plus oi
tots, le seul vrai Roi du inonde, le seulééié SUSièg-. Il y a des iumgsîis us inipesi'loilsu,
Seigneur dont il est le Vicaire, JÉsus.où litfenme, que<meieufi'e et hiu- tévitiîî it-s m-t.msu iu, ils<1-os-
CHuRs'r, pour qui le monde a été fait. lite,n'aime pas qu'on )irappelle samlent FEglisu-, et ils [omt ce qu'ils p'uve't

Ceux qui se plaignent de ce prétendu!dépeîdance i s'uxgémit ses d-it elle poir-l'abaisser. D-l<uis tis (il
accaparement universel dut Pape infail-'ime pu sWou'o di appelle lemmir sicles, leuiti i uipi 'teuiiàufuii-
lible sont les nièmes qu'of'usque la spleln- tle ses devoirs. Ainsi Qut fait(que (I-plus filpIs uocettegrande Reilue
deur divine de la foi, qui blasphèment liélats dans ces enieus temps:s't-u 'ees-lavi-. 'l'ont cqui pet.
DIEU et son Christ, qui ne veulent pas gérant ptut-être ceutainscôté lu i e amx yolix (les
de l'Eglise, parce qu'ils ne veulent pasuutoité, aimunt.t'op liidî"po-umlatie, ils ilîtligîîe ces gom vei-i-uiîts et les fuit
ètre gènés dans let licence, repris dans ontvî, dus la 'ésu'ectioumillfoistI'-iei.VoilaiiufuilsMUîvi

1uis travers ; ce sont les eternels nne-néubie de Famoi-envers le Suint-Siège, peur élidi'et de'iufaililité;voulu
mis de'atutou-ité, deolutveitéet du bien. me cdointiidll ot>e ur issam---nup.ourquoi ils uri'nt oulu

empiteenit de i' uPumuuiécmîu'ceîqu'ils ul'îluuîtî'.Qu'ou enisoit Nonbinq lces
VIA- I i--gai-daient comme leurs droits. beit, qui ut'vi'nnent point

îles unep ils oiyiadeixveues ; mmctiesuet ouqsuii muent point à Dieu,
Su LAu PIIOCLAMNATuON DEULNFAUM UUi aelMue moppotoivu e et : ,éploune, seront totjoiis ce-qils ont toujouns

P'AP'E IumUIT LE Imo SDUifDiri et-ou bléfextéri-u i-ret cn diel re.été : les Pii ui is esseitisiiI et
L'AU1uI-u-É DESÈeviQUES. nieSou-toiitims dCoîtie, qui a ieléi i eg uEgris-,

lesn os fidèles, t i a fmit nuît'e fIess O10èduSerl' Egeiise et'on pelit
Comme la Papauité, lEpisopat est îoléîmituts at-denteos mais nîécessuaires, (!i mérlif temps ser-vinri'Ett:oui, wss

d'intstituitioni divinec ; 'auonié des JEvé- et donit la Providence s'est servie potii- iot te. Ou [pcit, oui doit sernvir-il'Eglise,
ules vieîmIe uin nune l'autoritéfdure discenu'eà- le bon grain d'avec le obéir au Comef (If-,'Eglise(on tout ce-qui

pe vient de DIU.maisdansha"i-amideinauevais, les vuaisenufant du Sntemie.oche l'accom1tiisse-îiirit de la loi do
Seuvr-e le 'Eglisetout est o u Asé et à et (e Eglse tavec les désobéissats et m eu ; oidit sivin sougoivernemett,

Sa place ; et, qielque absolue, q muelque les rebeles. obéir à ses lois, deieIatu ce qui touche
souiver-aine qu'elle soitl'autoirité dut Qilole sache bien, cette malhepreuse les intérêts p.ti-ient temporels. Cette

Pontife Ronmainlaisse intacte totel'ast- levée de bouclie s contre je ne dis douible obéissance, l'àglise est lpre-
touite (le l'EpiscopuTt. seulement linfaibit, mais contre a iè e à la procamer, à l'imposer me

-ounuoi leslEvérues auraient-ils à auitordté mme du Saint-SiLge, se pré- à tous ses enfants. Mais C'est toujours
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à la condition que les gouvernements Concordat est un traité : les articles sont 1 C A T E C H IS MUS
temporels acconpliront fidèlement le une loi d'exécution. Il est impossible de l
premier de leurs devoirs,ei ie commai-! confondre des objets qui ne seressenbleni
dant rien qui ie soit coinforime à la loi pas."VTI
de Diru, promulguée et interprétée iii- Les articles organiques ressemblent si
failliblement par l'Eglise. Ditmoment peu au Concordat, qu'ils sont directe- CANONES ET DECRETA
que le principe révotut ioninaire de la ment contraires et à l'esprit et à la lettre
séparation de l'Eglise et de l'Etat est ap du Concordat, lequel stipulait que des.; Un volumein-3
pliqué dans tI i gouvernement, cette articles organiques" destinés à régler ····.-·..Prix 60c. Uii volume iîî-82,relié. Prix 60 c.
union et cette subordinaton sacrées n'ex- certaines matières mixtes, seraient rédi.
istent plus, et les chrétien s ne doivent. gés d'un commun accord entre les deux
ne peuvent en coiscienec obar-ii à l'Etat, parties contractantes, et amenés ensuite - - --- - - - -
si les lois de l'Etat sont i opposition au Concordat.
avec la loi de DiEu et l'enseignement de Chacun sait l'histoire : les articles
l'Eglise. Alors naissent mécesarement organiques furent préparés, par l'ordre
des conflits d'autorité, dont l'Etat. révol- de Napoléon, dans un prétendu synode
té contre DIEu, est seul responsable ; du clergé constitutionnel (c'est- à-dire
des conflits où l'Etat, semblable au loup formellement hérétique et schismatique).
de la fable, déclare avec colère à la Le sentimetit qui les dicta fut la ham- 1664, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL
pauvre Eglise et ai pauvre Pape, que du Saint-Siège, ainsi que du Concordat,
tous les torts sont de leur côté qu'ils en- qui relevait la France catholique. Dans VIN DE MESSE HUILE DOLIVE
piètent sur ses droits, qu'ils se mlent cette ouvre de quelques prêtres apostats.
de politique, que, s'i.s ne s'abstiennenl, Napoléon crut trouver le moyen d'us Appouvé par Sa PouessanOIdYe,
ils seront frappés. surper ce qu'il n'avait pu obtenir par le Grandeu Monseigneur HUILE POUR TABLE.Telle est l'histoire contemporaine. L- Concordat. Il chargea Portalis de don-
Pape, proclamé infaillible, ie fera pas ner à ces articles leur forme dernière et de Montréal.
plus de ma aux gouvernenents que l'a- de les présenter ensuite aux grands
gneaiu ne faisait de tort au loup. corps (le l'Etat, non comme uit projet de - AUBES

" Mais enfin, si le Pape, (lu haut de loi qu'il fallait discuter, mais comme uin +
son infaillibilité, allait declarer tu'i; est traite diplomatique, comme un coIItrat --
le mallre des couronines ? " - Bons avr anuq uel il s'agissait uniquement de doi--
cats du pauvre loup, lie craignez rien. ner for-ce lie loi. "Le gouvernementPC
Par cela seul que i'Esprit-San! assiste français, osait dire Portalis au Corp MÉRINOS LAVABOS
pleinement le souverain Docteut de législatif, a fixé avec le Chef de l'Elise
l'Eglis, il lui fait enseigner la vérité, universelle le régime sous lequel les ET r
et riei que lit vérité : cle plus, il le pr- catholiques continueront à pratiquer
serve du péril mortel de l'inopportuiite leur culte en France. Tel est l'objet de! SOUTANES ILINGERIE
dans l'ensignement de la véritô. la convention passée entre le gouverne- .suit-POUR

Je vous le répète, n'ayez pas peur. L" i ment et Pie Vil et des articles organiques s
Pape n'eimseignera pas la confusion( des de cette convention. La convention avec COMMANDE. EGLISE
deux puissances, ni l'absorption de lit le Pape et les articles organiques paruici-
temporelle par la spi'ituelle ; il e l'en- pent à la nature des traités diplomnat Importation de Calices, Ciboires. Burettes, Ostensoirs, Chandeliers, Lampes, Encensoirs, Bénitiers
déjà indasnée par le Saint-Siège ; u table coetrai. Fontaines à Baptême, Chasublerie, Orfevrerie, Fleurs artificielles, Lustres à cristaux,d Candélabres, Encens, HIarmoniums, etc.lor's même qtue ce setrait înie verité, Cette impudente fourber'ie eut tit 'abrication de Statues religieuses en plitre et carton-pierre, Décoration d'église, Vitraux, Chemin
Pape ne eseignerait ps das un temp plein succes. " Les articles organiques de la Croix, Transparents pour intérieur d'église, Peintures religieuses, Broderie, Chasublerie.comme le nôtre. placés à la suite de la convention diplo-

Vérité et sagesse, toutes deux divines matique, furent proposés comme ne foi-! Spécialité DRAPEAUX, BANNI19RES, INSIGNES, Etc,et surnaturelles, toutes deux infaillibles : mant qu'un tout avec elle. Le conseil
tel est, tel sera toujours le double cara-- d'Etat les reçut sans examen ni discus-
tère de l'enseigneet pontifical. sion. Ils furent transmis de la même

manière au Tribunat et au corps législa-
X tif, avec un projet de loi qui se formaitla6 vE

Si LA PRîOCLAMATION DE L' tNFALUnîîIT9 Du a or-donner- lent- promtulgation.
PAPEnt'IOLEcLE CONCORDrT Tout cela eatd lieun eaviroi sx mois MARCHAND DE

i après la signature du Concordat par le;a si deplum.Comment voulez-vous que, de près oitCardinal Conalvi, représenitant de Pie MeublcsUnis et deo
de loin. la proclamation d'une vérité de VII, et le Premier Consul Napoléon,' uoeilers,
foi qutelconIque puisse violei min Concor- chef (u gouvernement français. Le
dat ? - Un dogme de fui, celui de l'it. Saint-Siège, désolé et indigné, réclama Sommiefs1 etc,faillibilité du Pape comme tous les vainement: les articles organiques furent
autres, n'est.il pas une loi purement publiés comme lois de l'Etat, et mis à
intellectuelle, une lumière (lie l'Eglise exécution en mêm-e temps qtue le Concor-
propose et impose à la conscience, et a dat. Depuis, ils ont été reprotvés offici- Chssé ieE R tn L
la conscience seule ? Qu'est-ce ilu'un ellement à sept ou huit reprises, ar le
Concordat peut avoir à faire avec ce que Saiit-Siège. "Je renonce, dit le îardi- Couchetes en fer 1672, rue NOTRE-DAMEje dois croire, avec ce que je c-ois ou ce 11,l Consalvi, à dépeindre la douleur
que je ne crois pas? que ces lois organiques causèrent au o s uaogetele MONTREAL.

En particulier, qu'est-ce que le Con- Pape. Il comprenait que le Concordat
corIdat français pet avoir a faire avec était bouleversé et anéanti au moment
la foi, la conscience intime des catboli- même de sa publication, et qu'on portait
ques de France ? Il est de foi que la foi ainsi titi immense préjudice à la religion
ne cIanuge pas et i peut chauget. Ce et aux règles essentielles de l'Eglise-........ -
que le Concile du Vatican a décrété Ces lois organiques assujettissaient d'une
comme article de foi était déj quoique manière inouïe jusqu'alors la religion A . T 2. C . M E R R IL L
moins explicitement, la foi de l'Eglise et l'Eglise au pouvoir seculier.
en 1801, lorsque le Premier Consul si- Ainsi le gouvernement français ré- - importateur de

gna, avec le Pape Pie Vif, le fameux glait à lui seul ce qui devait être préa- TAPIS
Concordat qui nous régit. Ce Concordat, blenteit réglé avec le Saint-Siège, tran-
était tout simplement un ensemble de chant brutalement les questions les plus VELàUIMPERIALL T-FEUTRE
Conventions, destinées à regler d'uni délicates et les plus importantes, et pro- MATTINGS
commun accord les rapports mutntiels de mulguant, sans s'en douter, des règles
l'Eglise et d l'Etat en France. Ces rap. de conduite hérétiques et schismatiqties,
ports sont des rapports extérieurs, qui contre lesquelles le Saint-Siège n'a cesse .. ANGLAIS LINOLEUMS
ie regardent en rien la foi plus ou et ne cesse de prostester, et auxquelles e &c.,_&c.
moins explicite des catholiques à tel ou nul Evêque, nul catholique tie peut lenIr
tel point de doctrine ; et c'est avec l'E- conscience, se soumettre. 1670, BUE NOTRE-DAME
glise catholique, telle qu'elle est, et nonRS e t om" o miREAL
telle que nos gouvernants se la repr.Acotn-roNTREAL
sentent, <tue le Concordat a été conclu- A continue

Que nos fameux hommes d'Etat se
rassurent donc ; qu'ils laissent le Pa pe
et les Evèques nous dire ce que nous ~ -
devons croire pour demeurer dans i
vérité révélée : tant que l'Eglisetant ALAGONA -que le Pape traitera en France les alfai
res ecclésiastiques sans violer les stiput- C>N 40
lations du Concordat, que ces messieurs S. rfiLu AG, R .U E BLEURY PEINTRES SUR VERRES
daignent en faire autant, et ne pas nous
chercher des querelles d'allemand. Mo]TEDAE QUE POUR LIS

Quant aux articles organiques, traltreut- ens
sement publiés avec le Concordat, pu- FORT COVINGTON, N. Y. VITRAUX D'EGLISES
bliés sans que l'Eglise y ait eu la momn- UiJiJ1
dre part, sans qu'elle en ait eu même P.O. Box No.,1,
connaissance, ils ne sont nullement le Lm Vitraux, Tableaux et Personnages sont garantis valoir eeux qui sont InPortes
Concordat. " Le Concordat est un traité, COMPENDIUM Vr-lee a.tai.r u Sài 1
disait Portalis, ministre des Cultes souis Témoignage avec permission de son Eminence le Cardinal E. A, Taschereau,
Napoléon f er, témoin non suspect ; le Uit volume in-32......Prix 75 cents ________________


